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Chez LAcoMBE , Libraire, rue !



A V E R T I.SS E M E N T.

N

C,sr au Sieur LAcoMBE libraire, à Paris, rue

Chriſtine, que l'on prie d'adreſſer, francs de ports

les paquets & lettres, ainſi que les livres, les eſ

tampes, les piéces de vers ou de proſe, la muſi

que, les annonces, avis, obſervations, anecdo

tes , événemens ſinguliers, remarques ſur les

ſciences & arts libéraux & méchaniques, & gé

néralement tout ce qu'on veut faire connoître au

Public, & tout ce qui peut inſtruire ou amuſer le

Lecteur. On prie auſſi de marquer le prix des li

vres, eſtampes & pièces de muſique. -

Ce Journal devant être principalement l'ou

vrage des amateurs des lettres & de ceux qui les

cultivent , ils ſont invités à concourir à†
fection; on recevra avec reconnoiſſance ce qu'ils

enverront au Libraire ; on les nommera quand

ils voudront bien le pcrmettre, & leurs travaux ,

utiles au Journal, deviendront même un titre de

préférence pour obtenir des récompenſes ſur le

produit du Mercure.

L'abonnement du Mercure à Paris eſt de 24 liv.

qae l'on paiera d'avance pour ſeize volumes ren

dus Hrancs de port.

L'abonnement pour la province eſt de 32 livres

pareillement pour ſeize volumes rendus francs de

port par la poſte.

On s'abonne en tout temps.

Le prix de chaque volume eſt de 36 ſols pour

ceux qui n'ont pas ſouſcrit,au lieu de 3o ſols pour
ceux qui ſont abonnés.

On ſupplie Meſſieurs les Abonnés d'envoyer

d'avance † prix de leur abonnement franc de port

par la poſte, ou autrement, au Sieur LAcoMRE

libraire, à Paris , rue Chriſtine.
-



Ontrouve auſſi chez le même Libraire les Journaux

Juivans, port franc par la Poſte.

JoURNAL DEs SAvANs , in-4°. ou in-12 , 14 vol. à

Paris, 16 liv.

Franc de port en Province, 2o l. 4 f.

JoURNAL DEs BEAUx-ARTs ET DEs ScIENcEs,24 cahiers

par an, à Paris, 12 l.

En Province , - 1 5 l.

B1BL1oTHÈQUE UNIvERsELLE DEs RoMANs, Ouvrage

périodique, 16 vol. in-12. à Paris, 24 l.

En Province, 32 l.

LA FRANcE ILLUsTRE ou LE PLUTA R.QUE FRANçoIs,

13 cahiers in-4°. avec des Portraits, par M. Turpin,

Prix , 3o liv,

GAzETTE UNIvERsELLE DE LITTÉRATURE, à Paris ,

port.franc par la poſte, 18 l.

JeuRNAL ÉcclÉs1AsTIQUE , par M. l'Abbé Dinouart,

14 vol. par an, à Paris, . 9 l. 16 ſ,

Et pour la Province, port ftancpar la poſte, 14 I.

JoURNAL DEs CAUsEs cÉLÈBREs, 12 vol in-12 par an,

à Paris , 18 l.

Et pour la Province, 24l-.

JoURNAL HIsToR1QUE ET PoLITIQUE DE GENÉvE, 36

cahiers par an, à Paris & en Province, 18 l,

LE SPEcTATEUR FRANçoIs, 15 cah. par an, à Paris, 9 I.

Et pour la Province, 12 l•

LA NATURE coNsIDÉRÉE , 52 feuilles par an, pour

Paris & pour la Province, 12 l,

SUITE DE TRÈs-BELLEs PLANcHEs in-folio, ENLUMINEEs

ET NoN ENLUMINÉEs , des trois règnes de l'Hiſtoire

Naturelle, avec l'explication , chaque cahier broché,

prix, 3o l»

JoURNAL DEs l>AMEs , 12 cahiers, de chacun 5 feuilles ,

par an, pour Paris, 1 : l•

Et pour la Province, 15

L'EsPAGNE LITTÉRAIRE, 24 cahiers par an, à Pari , 181,

En Province, 24 t

MouRNAL L1TTÉRAIRE de Berlin, 6 vol. in-12. par an ;

à Paris, 15 L.

JouRNAL DE LEcTURE, ou choix de Littérature & de

Morale, 12 parties in 12. dans l'eſpace de ſix mois,

franc de port à Paris & en Province, prix par abonne

IMGRU • 15 live
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Nouveautés qui ſe trouvent chez le même Libraire.

Dict. de l'Induſtrie, 3 gros vol. in-8". rel. 18 l.

Dictionnaire hiſtolique & géographique d'Italie, 2 vol.

gtand iu-8°. rel. prix - 12 l.

Hiſtoire des progrès de l'eſprit humain dans les ſciences

naturelles, in-8°. rei. 5 liv.

Autre dans les ſciences exactes, in-8°. rel. 5 l.

Preceptes ſur la ſanté des gens de guerre, in-8°. rel. 5 liv

De la Connoiſſance de l'Homme, dans ſon être & dans

, ſes rapports, 2 vol.in-8°. rel. 12 l.

Traité économique & phyſique des Oiſeaux de baſſe

º

cour , in-12 br. 2 l

Dict. Diplomatique, in-8°. 2 vol. avec fig. br. 12 l

Dict. Héraldique, fig. in-8°. br. 3 l. 15 ſ

Révolutions de Ruſſie, in-8°. rel. 2 l. 1o ſ,

Spectacle des Beaux Arts, rel. 2 l. 1o ſ

Diction. Iconologique, in-8°. rel. 3 le

Dict. Ecçlcſ. &Canonique, 2 vol. in-8°. rel. 9 l

Dict. des Beaux-Arts, in-8°. rel, 4.l. 1 c ſ

Abrégé chronol. de l'Hiſt du Nord, 2 vol in-8°. rel. 12 l

—---- de l'Hiſt. Eccléſiaſtique, 3 vol. in-8°. rcl. 18 l

- --- de l'Hiſt. d'Eſpagne & dc Portugal, 2 vol.in-8º
, rel, I 2.

----- del'Hiſt. Romaine, in-8° rel. 6 l.

Théâtre de M. de Saint-Foix , nouvelle édition , 3 vol .

brochés , 6 l.

Théâtre de M. de Sivry, vol. in-8°. br. 2 1

Bibliothèque Grammat. in-8°. br. 2 l. 1 o ſ.

Lettres nouvelles de Mde de Sévigné, in-12 br. 2 l. 1o ſ.

Les mêmes, pet. format, 1 l. 16 ſ.

Poëme ſur l'Inoculation, vol. in-8°. br. 3 l.

Traité du Rakitis, ou l'art de redreſſer les enfans contre

faits, in-8°. br. avec fig. 4 l•

Eloge de la Fontaine, par M. de la Harpe, in-8°. br

1 l.4ſ

Les Muſes Grecques, in-8°.br. • l. 16 f.

Les Odes Pythiques de Pindare, in-8°. br. 5 l»

Monumens érigés en France à la gloire de LouisXV,& c

in-fol. avec planches br. en carton, 24 I -

Mémoires ſur les objets les plus importans de l'Architec"

turc, in-4°. avec fig. br. en carton, 12 1°

Les Caractères modernes, 2 vol. br. 31

Mémoire ſur la Muſique des Anciens, nouvelle édition»

in 4°. br. 7 l

Journal de Pierr : le Grand, in-8°. br. 5 l°

L'Agricultute réduite à ſes vrais principes, vol...in-12°broché Pes, a l°



M E R C U R E

D E F R A N c E.

J U I L L E T , 1776.

P I É C E S F D7 G I T I V E S

EN V E R S ET E N P R O S E,

A R I A N E à TH É s É E.

H É R o ï D E.

Tu fuis donc pour jamais, infideleThéſée ?

Sur ce rocher affreux, Ariane éplorée,

Fixe d'un œil mourant ces rapides vaiſſeaux,

Qui t'entraînent loin d'elle en volant ſur les eaux. .

· A iij



6 MERCURE DE FRANCE.

Ainſi tu reconnois ma tendreſſe& mon zele ?

Barbare ! en te ſauvant de la rage cruelle

D'un monſtre dévorant au carnage excité,

N'aye pu mériter qu'une infidélité !

Triomphe de l'erreur d'une amante inſenſée,

Fuis ces lieux déteſtés où, long-temps abuſée,

Ingrat, elle te crut digne de ſon amour;

Fuis, te dis je, à mes maux laifle-moi ſans retour;

De tes feux paſſagers quand je ſuis la victime,

Près de moi ta froideur augmenteroit ton crime.

Cruel! impunément crois tu donc m'outrager ?

Je laiſſe aux Dieux puiſſans le ſoin de me venger.

Puiſſai-je être témoin de leur courroux céleſte !

Voir tes vaiſſeaux briſés; & toi, que je déteſte,-

Avant d'aller peupler le rivage des morts,

Puiſſes-tu, ſans ſecours, emporté ſur mes bords,

Offrir à mes regards ta honte & ta miſere ! ..

Mais, non. .. Dieux tout puiſſans, mépriſez ma

colere !

Hélas! ſur mon Amantgardez vous de tonner,

Mon cœur, mon foible cœur cherche à lui par

donner.

O climats empeſtés ! ô malheureuſe Crête !

La gloire & le danger d'une illuſtre conquête

Fixerent ſur tes bords ce héros inhumain ;

Je le vis, je l'aimai : ma ſecourable main,

Au lieu de le frapper, ſeconda ſa victoire ; '

" Je devois l'immoler, & j'augmentai ſa gloire
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Minos ! viens me punir de mes noirs attentats , ，

Accours, viens me donner un trop juſte trépas t

Hâte-toi, que ton bras, ſi long temps redoutable,

Venge la trahiſon de ta fille coupable.

De mes jours, de mon ſort, augmente encor l'horº

reur ; -

Je ne me plaindrai point de toute ta fureur :

Etouffe, s'il ſe peut, le feu qui me dévore ;

Mais éloigne de moi cet Amant que j'adore ,

Quand j'ai trahi mon pere, il a dû me haïr :

Mes feux ſont criminels, le ciel doit m'en punir...

Malheureuſe Ariane !... Amante infortunée !

Ah ! peux-tu ſans frémir te voir abandonnée ?...

Théſée !... Amant cruel ! reviens auprès de moi,

Voi mon cceur, il eſt prêt à te donner ſa foi.

Que l'amour, dont l'ardeur me dévore & m'en
flamme, •

T'engage à ſeconder les tranſports de mon ame.

Que ton ſort à jamais au mien daigne s'unir !

Voi mes pleurs !... Par pitié viens du moins les

tarir ;

Hâte-toi , cher Amant !... Arrête, malheureuſe !

Oû te laiſſe emporter ton ardeur furieuſet

Quand autour de moiretentit de mes cris,

L'ingrat ne m'a laiſſé que de cruels mépris.

Déjà loin de ces bords la fortune l'entraîne :

De l'amour dans ſon cœur il a briſé la chaîne,

Et content de régner ſur l'empire des mers,

A iv



-8 MERCURE DE FRANCE.

AGlorieux par moi ſeule, il rit de mes revers.

Ah! dans ce jour affreux, horrible & ſangui

naire, -

Que n'ai je pu m'armer d'une juſte colere?

Au lieu de le guider dans ce dédale affreux,

Je devois irriter le monſtre furieux

Contre un monſtre farouche & plus cruel encore ;

L'abreuver de ce ſang que je hais, que j'abhorre,

De ce ſang dont l'amour me cacha la noirceur,

De ce ſang criminel , ſource de mon malheur.

Que Neptune en courroux appelle la tempête,

Que la foudre brûlante éclatte ſur ſa tête ;

Que les vents réunis, contre lui mutinés,

Promenent ſur les mers tous ſes vaiſſeaux briſés ;

Que les membres épars de cet Amant parjure,

Des vautours dévorans deviennent la pâture ;

Exauce tous mes vœux ; ciel vengeur hâte-toi :

Crains-tu de le punir ?.. Eh bien ! tonne ſur moi.

Que mon cœur criminel, que la fureur égare,

Aille bien tôt rouler dans les flots du Ténare ;

Prends pitié de mes maux, hâte mon dernier

jour ,

Frappe mon corps mourant,ou détruis mon amour.

Triſte & fatal objet, témoin de mon ſupplice,

Rocher, tombe ſur moi ! qu'Ariane périſſe !

Que ces monts ſourcilleux, ſenſibles à mes pleurs,

Se roulant en éclats, terminent mes malheurs...-

Cher Théſée !.. à l'amour te livrant ſans partage,
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Que ne puis-je te voir réparer ton outrage !

Par un heureux remords viens finir mon tourment :

Tu liras ton pardon dans mon cœur palpitant.

Viens, ſeconde l'eſpoir qui me flatte & m'en

traîne,

Tu verras Ariane incapable de haine ;

" Viens jouir de mes pleurs.. O defirs ſuperflus !

Flatteuſe illuſion !.. non tu ne m'aimes plus ;

Ton cœur dans les combats cherche une vaine

gloire :

Puiſſes-tu de ton ſang cimenter ta victoire !

Pouy punir ton forfait, que le ciel irrité

Te préſente en tous lieux un trépas mérité ! ..

Grace au ciel... j'entrevois ta deſtinée affreuſe.,.

Jours d'horreur l jours de crime ! ô Pnedre mal

heureuſe !

Hâte-toi de ſouiller tes exécrables nœuds ;

Cherche pour me venger des forfaits plus affreux ;

Etonne l'Univers par ton horrible inceſte,

Que ce ſoit le ſeul fruit de ton himen funeſte !

Et toi , perfide Amant, toi, monſtre furieux,

Jevois tomber ſur toi tout le courroux des Dieux.

L'enfer eſt irrité, que ton ame frémiſſe,

Pluton a préparé ton horrible ſupplice.

Puiſſai-je chez les morts, témoin de tes douleurs,

Te reprocher ta honte & toutes tes noirceurs !

Retracer à tes yeux ta lâche perfidie ;

Teſprouver les fureurs d'une Amante trahie,

A v



1 o MERCURE DE FRANCE.

De tes juſtes tourmens augmenter les horreurs ; '

Ariane aux enfers n'aura que des douceurs.

Par M. Guittard cadet, Bachel. en Droit,

de Limoux, en Languedoc.

LE C H I E N & L E CH A T.

Fable.

M.trs. Raton, voleur de ſon métier,

MaîtreSultan, la terreur du gibier,

Se diſputoient ſur les grands avantages

Que leurMaître tiroit de leurs rares talens

· Moi, dit Raton, je purge le ménage

Des ſouris & des rats, animaux malfaiſans :

Giſſant près d'un bon feu, dormant des deux

oreilles, -

Je n'attends point que mon Maître m'éveille ;

Toujours auguet, toujours en l'air,

Si quelque malfaiteur ſe ghſſe vers l'office,

Zeſte, je pars comme un éclair,

Et ſur le champ j'en fais juſtice :

Le mauvais temps ne m'arrête jamais,

Toujours je fais ma ronde avec un ſoin extrême,

Et du travail ne me fiant qu'à moi-même,

Je maintiens au logis l'abondance & la Paix.
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On applaudit ma vigilance,

On me ſait gré de mon abſence,

On eſt charmé de mon retour :

Valets, enfans, maître, maîtreſſe,

Tous, à l'envi, s'empreſſent tour-à-tout

A me combler des plus douces careſſes :

On s'amuſe de moi, on ſe prête à mesjeux,

On rit de mes tours de ſouplefie,

Enfin en moi tout intéreſſe :

L'un tire de mon geſte un préſage fâcheux,

L'autreen augure un figne heureux.

Pour toi, toujours dans la cuiſine,

Chaſlé par l'un, par l'autre rebuté,

A tous venans tu fais la griſe mine,

Et de tes cris chacun eſt tourmenté ;

Pour s'en défaire, on te prend, on t'entraîne ;

Loin du logis, on te met à la chaîne,

Et, cemme un criminel, on te voit garroté;

Mais pour moi,je joüis des faveurs de monMaîtrez

Sans engager ma liberté

J'aſſure ma félicité,

En conſervant ce don ſi cher à tous les êtres.

De ce propos Sultan vivement irrité,

Il te ſied bien, dit-il , animal indocile,

De railler mon humeur complaiſante & facile,

De te moquer de ma docilité;

Je me donne à mon Maître, & ſans mulle réſerve,

Je me dévoue à ſes plaiſirs ;

à

|
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, 12 MERCURE DE FRANCE.

De lui ſeul occupé,j'examine, j'obſerve,

Autant qu'il eſt en moi , je préviens ſes deſirs :

A la maiſon je veille à ſa fortune:

Tout viſage étranger me gêne & m'importune ;

Je crains toujours qu'on n'en veuille à ſes biens,

Et pour ſes joursje donnerois les miens.

Content de mes ſoins, de mon zele,

Je ſuis toujours ſon compagnon fidele ;

Heureux quand je ſuis avec lui,

Son abſence me plonge en un mortel ennui :

En mon Maître je mets toute ma confiance,

Je ne crains rien en ſa préſence ;

| Sans redouter le ſort le plus fatal,

J'attaque hardiment le plus fier animal :

Et mon adreſle & mon courage

Me font preſque toujours obtenir l'avantage :

Je deviens dans ſes mains un utile inſtrument ;

C'eſt pour lui ſeul que je cours cette proie,

Je la viens à ſes pieds dépoſer avec joie :

Une careſſe eſt mon payement ; .

Et ce ſenſible cœur, préſent de la nature,

Me la fait rendre avec uſure : -

Je me crois trop payé. Pour toi,

Dont l'intérêt eſt la ſuprême loi,

Oſes tu bien me vanter des careſſes,

Que, grace à ton ame traîtreſſe,

On ne t'accorde qu'en tremblant ?

Car plus tu flatte & plus le danger eſt preſſant :
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Mais, par bonheur, on ſait apprécier ton mérite,

On n'eſt plus pris à ton air hypocrite,

On connoît les détours de ton perfide cœur :

| Tu ne reſpecte rien, tes vols & tes rapines

Te font à chaque inſtant chaſlcr de la cuiſine ;

Plus tu parois ſoumis, rampant, flatteur »

Et plus il faut ſe défier du trompeur :

Car ſûrement ton ame ſcélérate

Epie alors l'inſtant de jouer de la patte :

Tu dois tes jours à la néceſſité ,

Au ſecours que fournit la lâche cruauté ;

• Rien n'eft ſacré pour toi ; ſi l'on te laiſſoit faire ,

Si ta force égaloit ton humeur ſanguinaire,

: Pour contenter ton naturel pervers

Tu dépeuplerois l'Univers :

Tout ce qui vit t'inquiete & te bleſſe,

Témoin l'oiſeau chéri de ta jeune Maîtreſſe

Que tu croquois l'autre jour ſans pitié,

Sans nul égard pour ſa tendre amitié :

Vas, fuis, délivre-moi d'un objet que j'abhorre ;

Crains que, ſenſible à ſa douleur,

Je ne t'immole à ma juſte fureur.

Le Chat eut peur, il court encore.

A leur diſcours un vieux Corbeau

Prêtoit une oreille fidelle :

Des vrais amis, dit-il, le Chien eſt le models,

Desfaux amis le Chat eſt le tableau.

Par M. Dectot.
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LE RÉvEIL DE L'HoMME BIENFAIsANT.

Stances allégoriques qui ont obtenu le

premier Acceſſit au Palinod de Caën,

en 1775.

A M. E s M A N G A RT, Intendant de la

Généralité de Caën.

Us vent affreux s'éleve au ſommet des mon

tagnes :

Il s'accroît dans ſa courſe & répand la terreur ;

Sous ſon ruſtique toît l'habitant des campagnes

S'incline avec frayeur.

L'athmoſphere frémit; & le char des orages

Dans l'éther enflammé promene le trépas 5

D'un tonnerre éloigné que roulent les nuages,

On entend les éclats.

Ce choc turuultueux attriſte la Nature...

Ariſte ſe réveille aux cris des élémens ;

L'écho répete au loin le vaſte & ſourd murmure

Que produiſent les vents.

L'humanité l'élance au milieu des ténebres;

son ame retentit des actens du malheus :
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Il voit autour de lui des images funebres

Et des ſcenes d'horreur.

La foudre, en ſerpentant, embraſe une chau

miere ;

La flamme dans les airs circule en tourbillons ;

Les ruiſſeaux dans leur cours, en rompant leur

barriere,

Entraînent les moiſſons.

On n'a plus d'eſpérance aux travaux de l'année ;

Les femmes, les vieillards expirent de douleur :

Des enfans au berceau, la foule conſternée,

Palpite de frayeur.

Ne pouvant ſoutenir cette image ſanglante,

Ariſte, d'un coup d'œil, ravit tout à la mort :

Il tend à ces enfans une main bienfaiſante,

Et prend ſoin de leur ſort.

« Loin ces mortels, dit il, que la fortune accable,

» Et qui traînent leurs jours dans de pénibles jeux :

» 8ous leurs lambris dorés ils ignorent à table

» S'il eſt des malheureux.

» Leur indiſcrette joie inſulte à l'indigence :

» L'aurore les ſurprend dans les bras du plaiſir ;

•Un dégoût dévorant pourſuit leur opulence

a Et Élétrit leur deſir.
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»Le Dieu qui m'a fait naître au ſein de la richeſſe,

» Du pauvre qui gémit m'a confié les jours ;

» Il eſt homme... Il ſuffit...Tout en lui m'intéreſſe,

»Je lui dois des ſecours.
-

» Ah ! qu'il eſt conſolant de ſe dire à ſoi même :

» Du timide orphelin je ſais remplir les vœux ;

* Dans le rang que j'occupe on me reſpecte, on

- » m'aime,

» Et je fais des heureux».

A L L v s 1 o N.

De l'homme bienfaiſant en retraçant l'image,

Epouſe du Très-Haut je t'ai peint dans mes veis :

Comme lui, chaque jour, aurore ſans nuage, -

Tu ſais briſer nos fers.

·g=r$ès 9

Remerciement à Meſſieurs de Vendeuvre &

d'Oneville, Juges honoraires du Pa

linod.

Dans ce brillant Lycée oû les arts & la gloire,

Sur le front des vainqueurs diſpenſent leurs lau

riers,

Pour tranſmettreſonnom auTemple de Mémoire,

-
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Apollon à nos yeux offre divers ſentiers.

L'un chante de ſon Roi la tendre bienfaiſance,

L'autre de l'amitié retrace les douceurs,

Et les autres enfin de la reconnoiſſance,

Expriment les accens par la voix des neuf Sœurs.

Vous qui ſavez unir l'agréable à l'utile,

Et dont les ſoins flatteurs encouragent les arts ,

Si je puis obtenir un ſeul de vos regards,

Vous n'aurez point rendu mon triomphe inutile.

Par M. Daubert, de Caën.

M o R A L I T È.

H# QUoI ! mon fils, toujours des livres , des

crayons,

Et tous les attributs de la docte Uranie !

Sans doute il eſt fiatteur que le Dieu du génie

Vous éclaire de ſes rayons ;

Mais, croyez-moi, tout ce vain étalage

Ne ſuffit pas pour les devoirs du ſage,

Avec l'eſprit il faut les dons du cœur.

Philémon, dans ce voiſinage ,

Vient d'éprouver un grand malheur ;

Il goûtoit le repos cette nuit, quand la foudre

Amis ſon toît & ſes moiſſons en poudre ;
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Vous le trouverez abattu

« De la douleur la plus profonde :

Allez le ſecourir, tous les talens du monde

Ne valent pas une vertu.

Par M. Dareau, de la Société Littéraire

de Clermont-Ferrand.

ſ-E-EEEEEEEEEEEEEEEEEREsERER-E-

· EPITRE à Mademoiſelle DE G.

Sus le ton doucereux d'une fade élégie,

Eglé, je ne veux point exprimer ma douleur.

De Tibulle, il eſt vrai, la touchante énergie

Sait ravit à la fois & l'eſprit & le cœur.

Les plus heureux tranſports ſecondoient ſon
• • • • génie ; -

Pour bien peindre l'amour, il faut ſentir ſes feux.

Tibulle étoit amant , il adoroit Délie :

Il eſt un ſentiment plus pur, moins dangereux

Que l'éclair ſéducteur d'une tendre folie.

L'amitié, le reſpect à votre char me lie,

Et le temps a toujours reſlerré ces doux nœuds.

Hélas! vous nous quittez... On dit que l'hyménée

Vous amene un époux iſſu des demi Dieux,

Que bientôt nous verrons éclorre la journée,

L'inſtant qui doit charmer & déſoler ces lieux.
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Eglé, votre départ nous coûtera des larmes,

Et nous regretterons des momens pleins de char

tneS :

Mais, puiſſiez-vous goûter le ſort le plus heu

reux !

Qu'il ſoit digne de vous, il comblera nos vœux.

Sous les yeux vigilans d'une prudente mere,

Eglé, vous l'avez vue à la vertu ſévere

Allier ſans effort les graces, l'enjouement,

Et la raiſon ſolide au tendre ſentiment.

Déjà vous imitez un ſi parfait modele,

Douce, toujours égale, à vos devoirs fidele,

Vous ferez le bonheur d'un époux vertueux.

Bientôt vous apprendrez au monde faſtueux .

|

#

Que, ſans rien dérober aux plaiſirs légitimes,

On peut, on doit ſouvent dédaigner ſes maximes ;

Qu'une femme modeſte en ſa ſimplicité,

Aſſiſle au plus haut rang , montre ſa dignité;

Que, moins elle eſt brillante, elle en eſt plus

illuſtre ; - -

Que l'aimable pudeur fait ſa gloire & ſon luſtre,

Plus que l'éclat de l'or, le feu des diamans.

Eglé, vous le ſavez, ce ſont les ſentimens -

Dont l'invincible attrait nous charme & nous

entraîne.

Vous connoiſſez le mot d'une ſage Romaine

A qui l'on reprochoit ſes ſimples ornemens,
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Et qui, ſans s'émouvoir, fit venir ſes enfans ;

Ah ! dit elle, voilà ma plus riche parure.

La voix de la vertu, la voix de la nature -

S'exprimoit par ſa bouche ; & c'eſt ainſi qu'un

jour

Eglé ſera du monde & l'exemple & l'amour.

Je vois autour de vous, dans un heureux aſyle,

L'ordre & la douce paix embellir vos deſtins.

Vous plairez à la cour , vous charmerez la ville..

Que nous reſtera t il ici , que les chagrins ?

Non,de votre bonheur heureux auſſi nous mêmes,

Nous ſongerons, Eglé, que les honneurs ſuprêmes

Ne fauroient vous changer ; que du moins quel

quefois

Vous reviendrez goûter du plaiſir dans nos bois.

Toujours ſemblable à vous, toujours ſimple &

ſublime,

Vous ravirez par-tout le reſpect & l'eſtime ;

Et, ſans vous en douter, entraînant tous les

cœurs ,

Vous aurez des amis, même au ſein des gran

deurs.

Mere, épouſe chérie, amie ineſtimable,

Senſible au vrai mérite, au vice redoutable,

Vous verrez de vos mœurs la douce impreſſion,

Des honteux préjugés effaçant le preſtige,

Et détruiſant bientôt leur vaine illuſion,
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Du changement des cœurs opérer le prodige.

Séduiſante ſans art & ſage ſans fierté,

Vous ſaurez adoucir ces horribles furies

Qui veulent tout ſoumettre à leur autorité,

Qui ſont toujours ſans frein , & dont les frénéſies

A leurs louches regards ſemblent la vérité ;

Qui, nous donnant pour loi leurs triſtes fan

taiſies,

Nous prêchent, pour raiſon, l'humble docilité ;

Qui n'ont dans la douleur qu'une farouche ivreſſe,

Dont la vivacité, même dans l'allégreſſe,

Reſſemble à la colere, annonce les fureurs

De leurs rudes eſprits, de leurs ſauvages mœurs.

Vous ſaurez corriger l'orgueilleuſe imbécile,

Que jamais le bon-ſens n'a pu rendre docile ;

Fiere& ſotte béate, exhalant ſes mépris, -

Quitranche, qui décide & qui, changeant d'avis,

Sans honte, ſans pudeur, au gré de ſon caprice,

Couronne tour-à-tour la ſageſſe & le vice,

Ne veut point qu'on réplique, & ſe croit tout

permis.

Aujoug de la raiſon l'on verra donc ſoumis

Le triſte & fol eſſaim de ces femmes frivoles,

Qui, pour aimer ſans crainte & régner ſans

danger ,
*
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De ſinges & de chats font leurs cheres idoles,

Comme leurs animaux n'aiment qu'à ſe gorger ;

Et qui noyant des riens dans unfiux de paroles,

Ne ſavent que médire & nous faire enrager.

,*

Vous viendrez même à bout de la vieille coquette,

Qui, d'un air enfantin, aſſiſe à ſa toilette,

De rouge enluminée, & minaudant encor,

De l'autre ſiecle enfin ſémillante poulette,

, Se flatte bonnement d'enflammer un Médor.

Mais pourquoi, de Boileau copiſte miſérable,

De votre ſ xe ici retracer les erreurs ?

Ah ! vous le vengez bien de cet amas d'horreurs ;

Aux yeux de la beauté faut il offrir le Diable t

Mais pour mieux expier mon forfait exécrable,

Je vais, en vous peignant, éclaircir mes couleurs.

D'un chat plus d'une femme eſt tendrement épriſe,

A main objet coëffé c'eſt commune ſottiſe;

Plus d'une vieille auſſi ſe plaît à coquetter :

Mais de ſentir le vrai, de ſavoir le goûter,

D'aſlervir ſes penchans à la raiſon ſévere,

De vaincre ſon humeur, de pouvoir ſe dompter,

D'être douce, équitable, obligeante, ſincere,

Il n'appartient qu'à vous peut être aimable Eglé,

Et peu d'hommes ſans doute ont cet heureux par

tage ; -

C'eſt un préſent du ciel, un bienfait fignalé ;

N
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Quiconque l'a reçu mérite notre hommage.

Objet cher aux humains, objet aimé des cieux,

Ah! vous ferez valoir tous leurs dons précieux.

Dans vos champs fortunés, de retour de la ville,

Vos ſoins feront germer & fleurir le bonheur ;

Le beſoin, la pareſſe, & le vice & l'erreur,

A pas précipités fuiront de votre aſyle.

Ferme en vos ſentimens & douce dans vos moeurs,

Libre de préjugés, du menſonge ennemie,

Vous convaincrez l'eſprit, vous toucherez les

cœurs,

Et de l'opinionbravant la loi impie,

Vos leçons, votre exemple inſtruiront vos enfans.

Raſlemblant autour d'eux les plaiſirs innocens,

Loin de ſouffrir chez vous de profanes ſpectacles,

Vous confondrez le ſiecle & ſes menteurs oracles.

D'un illuſtre Payen * vous citerez ces mots,

Dont pourroient aujourd'hui rougir certains

dévots :

« Jadis la poëſie, en ſa pure origine,

» Exprimoit dans ſes vers la morale divine ;

» Qu'elle a dégénéré t Poëtes ſéducteurs,

» Vos coupablesécrits empoifonnent les cœurs.

» Vous énervez notre ame, & bien loin de vous

» lire 2

* Cicéron.
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»Pour le bien de l'Etat il faudroit vous proſcrire».

Je veux finir, Eglé, par ce trait rigoureux.

J'en ai trop dit pour vous, trop peu pour le vul

| gaire.

Daignez ſouffrir mes vers; que je ſerois heureux

Si ce léger tribut pouvoit ne pas déplaire !

Par M. Marteau.

SoNNET imité de Pétrarque.

Zefiro torna e'l bel tempo rimena,

E i fiori, e l'erbe,

Zirºirs dans nos champs ramene la verdure,

Et Progné dans les airs fait entendre ſa voix ;

Le printemps nous ſourit, & la fimple nature,

Dans toute ſa beauté vient reprendre ſes droits.

Le ciel pare ſon front d'une clarté plus pure ;

La fille du matin vient embellir nos bois ;

Le Berger ſatisfait dans ſa cabane obſcure,

Rendhommage à l'amour & reconnoît ſes loix.

Pour moi que la douleur vient obſéder ſans ceſſe,

Pour moi qui vient de perdre une aimable maî

treſſe ,

Je n'ai plus de plaiſir qu'à répandre des pleurs.

Lc
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Le doux chant des oiſeaux, les fleurs de ce boc

cage ,

LesNymphes de ces bois rappellent mes malheurs :

La nature, à mes yeux, n'eſt qu'un déſert ſau

vage

Par M. Buchey, d'Angoulême.

•mermemmmmmmm

FÉRA DIR, ou le moyen d'étre heureux ;

Conte moral, imité de l'Arabe.

Le Calife Aaron Al Raſchid fiſnt un

ſoir ſa tournée ordinaire dans les rues

de Bagdad, ſeul & déguiſé, apperçut de

loin une épaiſſe fumée dans un quartier

voiſin. Préſumant que c'étoit quelque

incendie, & ſon amour pour la police

de Bagdad ne lui permettant pas de dif

férer, il ſe rendit à la hâte à l'endroit

où étoit le feu ; c'étoit une partie de

maiſon qui brûloit. Une foule innom

brable d'Arabes y étoit accourue : les

uns travailloient, d'autres pilloient, &

la plupart ſe contentoient de contempler

l'activité de la flamme & les débris

qu'elle laiſſoit, lorſqu'un Arabe ſortit

de ce théâtre de ravage, & traverſant la

I. Vol.
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foule, vint ſe poſter, les bras croiſés,

vis-à-vis la maiſon, avec la tranquillité

la plus étonnante. Il ſe trouva par haſard

placé près du Calife, qui venoit d'y arri

ver, & qu'il ne reconnut pas. Aaron lui

demanda quel étoit le maître de cette

maiſon? — C'eſt moi, dit froidement

l'Arabe.... Surpris d'un ſang-froid ſi in

concevable, le Calife lui demanda en

core pourquoi il ſe tenoit ſi tranquille ?

-Bon! répliqua cet homme, je viens

de travailler autant & plus que tous les

autres ; j'ai fait couper les communica

tions afin que le feu ne fit pas plusde pro

grès, & actuellement j'examine le peu

qu'il en fait. — Cela eſt malheureux

pour vous, interrompit le Calife. — Pas

tant ! répliqua l'Arabe. - Comment !...

n'eſt-ce pas un malheur que de voir

brûler la moitié de ſa maiſon ? — Oui...

mais n'eſt-ce pas un bonheur de pouvoir

conſerver l'autre ?

Le Calife ſurpris à l'excès d'un diſ

cours ſi extraordinaire, forma ſur le

champ le deſſein d'interroger plus am

plement un homme qui lui paroiſſoit

tout à-fait bizarre ; & lui ayant encore

fait quelques queſtions, auxquelles l'Ara

be répondit ſur le même ton de ſingula
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rité, le Calife s'en retourna continuer

ſes viſites nocturnes.

Le lendemain, Al-Raſchid ſe ſouve

nant de l'aventure de la veille, ordonna

à un de ſes Eſclaves d'aller chercher le

propriétaire de la maiſon où l'incendie

étoit arrivé. L'Arabe reçut l'ordre avec

ſurpriſe, ſuivit l'Eſclave ſans crainte, &

arriva au Palais du Calife, devant lequel

il fut introduit.

L'Arabe, après lesgénuflexions ordinai

res, attendit, dans un reſpectueux ſilence,

que le Calife daignât lui parler. Appro

che, lui dit ce dernier, me reconnois-tu ?

— Commandeur des Croyans, répliqua

l'Arabe , je vous reconnois pour le ſou

verain maître de ma vie. - Sais-tu que

c'eſt moi qui t'ai parlé hier près de ta

maiſon ? L'Arabe s'inclina reſpectueu

ſement, & le Calife continua : Je t'ai

fait venir pour ſavoir l'hiſtoire de ta vie,

& à quels événemens tu dois la ſingula

rité du caractère dont j'ai été frappé hier

par tes réponſes.

Puiſſant Empereur, dit l'Arabe, puiſ

que vous l'ordonnez, je vais vous ſatiſ

faire. -

Je m'appelle Féradir, & ſuis né dans

cette ſuperbe ville de parens qui , au

B ij
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moyen d'un commerce maritime aſſez

conſidérable, me laiſſèrent à leur mort

une aiſance honnête; mais le deſir d'amaſ

ſer de plus grands biens, fit que je ne me

contentai pas de cette fortune ; je vou

lois être heureux , & je plaçois le bon

heur dans la poſſeſſion des richeſſes; je

réſolus donc de continuer la profeffion

de mon père. Un frère que j'avois étant

dans les mêmes ſentimens, nous ne ſon

geâmes plus qu'à exécuter ce deſſein Nos

richeſſes étoient placées ſur quatre vaiſ

ſeaux , nous décidâmes d'attendre leur

retour. Quelque temps après nous ap

prîmes la funeſte nouvelle que le plus

conſidérable de ces vaiſſeaux avoit fait

naufrage, & qu'un autre avoit été en

tièrement pillé par des Pirates : à cette

nouvelle nous demeurâmes anéantis.

Mon frère, naturellement plus emporté,

murmura contre la divine Providence ;

les deux vaiſſeaux qui nous reſtoient

étoient les moins précieux & pouvoient

eſſuyer le même ſort, ce qui faiſoit

évanouir tous nos projets de fortune.

| Nous demeurâmes encore quelque

temps irréſolus ſur le parti qui nous reſ

toit à prendre; notre chagrin étoit au

comble; lorſqu'un ſoir, plus abattu qu'à

—
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l'ordinaire, nous étions enſemble à rêver

& à nous plaindre, je laiſſai échapper ces

mots : O Alla ! que t'ai-je fait pour me

traiter ſi cruellement ? Etoit-ce un crime

que de chercher à me rendre heureux ?...

Hélas!... je ne le ſerai jamais !... Tu le

ſeras, tu l'es, dit une voix tonnante qui

nous fit treſſaillir de crainte & d'étonne

ment. En même temps nous vîmes deſ

cendre l'immortel Barouk, le génie du

bonheur. Mon frère, aigri par le déſeſ

poir, ne quitta pas ſa place : pour moi,

je me proſternai & demandai humble

ment au Génie l'explication de ces myſ

térieuſes paroles. Foible mortel! me dit

il, n'eſt-ce pas un bonheur de ne perdre

que deux vaiſſeaux, lorſque tu pouvois

en perdre quatre ? — Puiſſant Génie !

répliquai-je, n'eût il pas été plus heu

reux de n'en perdre aucun?— Oui, mais

au moins ton malheur n'eſt pas au com

| ble, & cependant tu te plains comme

s'il ne te reſtoit plus rien.

Ce peu de mots fut un baume ſalu

taire qui ſe répandit dans tous mes ſens ;

j'attendis que le Génie conſolateur reprit

la parole ; il le fit : Tu voulois être heu

reux ! le bonheur parfait eſt-il fait pour

des êtres imparfaits ? Non ; apprends que

B iij
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l'homme le plus heureux n'eſt que celui

qui a moins de malheurs que les autres,

& que c'eſt la perſuaſion où l'on eſt d'être

moins malheureux, qui conſtitue le ſeul

bonheur que vous pouvez goûter. Que

cela te ſuffiſe.Je n'ajoute plus qu'un mot :

Tu ſeras heureux lorſque tu ſeras malheu

7'€ll2Ç, -

Le Génie , à ces mots, diſparut avec

, la promptitude du foudre redoutable

émané du trône céleſte. J'étois demeuré

dans un enthouſiaſme divin : j'en fus

diſtrait par un éclat de rire de mon frère.

Quoi ! dit - il , vous avez la foibleſſe

d'écouter un pareil oracle ? Que veut

dire ce Génie avec ces dernières paroles :

Tu ſeras heureux lorſque tu ſeras malheu

reux ? Impie, dit la même voix, pour

prix de ton blaſphême, tu éprouveras un

ſort contraire, & tu ſeras malheureux lorſ

que tu ſeras heureux.

· Mon frère inſulta de nouveau à la

puiſſance céleſte par ſa coupable tran

quillité. Pour moi, les paroles du Génie

avoient fait ſur mon âme l'effet du plus

brillant des aſtres ſur les nuages épais qui

cachent ſes rayons aux yeux des mortels :

tous mes doutes , tous mes chagrins

s'étoient diſſipés, & je n'étois plus oc
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cupé de la perte de mes vaiſſeaux , que

par le ſouvenir agréable de l'heureuſe

apparition que cette perte m'avoit pro
CllICG,

Cependant je réſolus de voyager &

d'aller rendre grâce ſur le tombeau du

Saint Prophète, de l'apparition conſo

lante du Génie. Mon frère voulut être

du voyage, par la ſeule envie de ſe diſ

traire. Nos vaiſſeaux étoient encore bien

éloignés de leur retour. Nous partîmes

donc; mais à peine avions nous fait une

demi - journée de chemin , que mon

frère ſe ſentit preſſé d'une ſoif extraordi

naire; le plus prochain caravanſera étoit

encore bien éloigné, & il n'y avoit au

cun ruiſſeau ſur notre route; mon frère

murmuroit déjà : Ah! diſoit il que je

ſerois heureux de pouvoir me déſaltérer !

Je ſerois le plus content des hommes....

Il achevoit ces mots, lorſqu'une ſource

d'eau ſortit d'un tronc d'arbre qui étoit

près de nous, Mon frère but cette eau

avec une avidité incroyable ; mais à

peine eût il ſatisfait cette brûlante ſoif,

qu'il s'écria que la faim qu'il commençoit

à ſentir, étoit mille fois plus grande que

la ſoif qu'il venoit d'appaiſer : il ne ſe

préſenta cependant aucun mets, & j'ad
B iv
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mirai dès-lors la juſtification de l'oracle

du Génie. Nous continuâmes notre route,

& ayant trouvé le ſoir un caravanſera,

nous y entrâmes. Mon frère ſe reput à

ſon aiſe : mais il ſe plaignit enſuite de

la laſſitude & fut ſe coucher. -

Le lendemain, en ſortant du caravan

ſera, une tuile vint à ſe détacher du

toît, tomba ſur moi, & me fit une con

tuſion à la tête; j'eus à peine le temps

de jeter un cri, que la cheminée tomba

à quatre pas de moi ; je m'écriai : Que je

ſuis heureux ! – Comment, dit mon

frère , c'eſt un bonheur de recevoir une

tuile ſur la tête ? – Comment, mon

frère, lui répliquai-je, ce n'eſt pas un

bonheur d'en être quitte à ſi peu, tandis

qu'à quatre pas plus loin j'étois écraſé

par la cheminée ? — Mais il eût été plus

heureux d'éviter l'un & l'autre.— Mais

répondis-je, il eût été plus malheureux

auſſi de recevoir l'un que l'autre.

Mon frère ſe prit à rire de ce qu'il

appeloit ma ſimplicité, & nous reprîmes

notre marche. Au bout d'une heure , il

ſe plaignit du froid, qui étoit exceſſif.

Au milieu de ſes plaintes, nous vîmes

paſſer un des Viſirs de ce magnifique

Empire ; il étoit dans un char fourré
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d'hermine & de toutes les peaux les plus

chaudes, Ah! s'écria mon frète, conve -

nez qu'on eſt bien heureux de voyager

ainſi à l'abri du froid, de la laſſitude &

de tous les déſagrémens auxquels nous

ſommes expoſés. Pour cette fois, je ſen

tis la vérité de ce que me diſoit mon

frère, & j'enviai le ſort du Viſir ; mais

ayant tourné la tête derrière moi , j'ap

perçus un pauvre Faquir qui avcit le

corps à moitié découvert, la tête & les

pieds nuds, preſque mort de froid, &

traînant à peine ſa maſſe épuiſée. Je le

fis voir à mon frère : convenez auſſi, lui

dis - je, qu'on eſt plus heureux encore

d'être vêtu comme nous, que comme ce

malheureux Faquir ? Il y a plus de diffé

rence de lui à nous, que de nous au Viſir ;

ce dernier a du ſuperflu, nous avons le

néceſſaire, & ce pauvre homme n'a ni

l'un ni l'autre. Le Viſir eſt heureux, nous

le ſommes moins que lui , mais ce Fa

quir ne l'eſt pas du tout.Je crus m'apper

cevoir que ces paroles faiſoient impref.

ſion ſur mon frère, & je m'en félicitois ;

mais il étoit deſtiné à ſubir l'accompliſ

ſement de l'oracle.

Nous étions déjà aſſez près de Mé

dine, lorſque mon frère apperçut & ra

B v
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· maſſa auſſi tôt trois bourſes qui étoient

tombées à terre; nous les ouvrîmes, il y

en avoit deux qui étoient remplies de

ſéquins & de diamans de la plus grande

beauté ; la troiſième ne contenoit que

, des jetons de cuivre. Je me félicitois de

ce bonheur ineſpéré : mon frère, loin de

m'imiter, ſe mit à s'exhaler en plaintes

amères ſur le peu de valeur de la troi

ſième bourſe : Ah ! s'écrioit-il, j'ai plus

de chagrin de la voir ſi pauvre, que de

joie de trouver les deux autres ſi bien

remplies : quel cas faire d'un bonheur

ſi malheuteuſement troublé !

Vous pouvez juger, magnifique Em

pereur (continua Féradir) à quel point je

· fus ſurpris d'une inſatiabilité ſi étrange !

Mais il eſt impoſſible de vous figurer à

quel excès monta mon indignation ,

loi ſque mon frère me ſignifia que je

n'avois aucun droit à prétendre dans

cette fortune. Je rougis de lui voir des

ſentimens auſſi bas, & je lui en fis les

plus vifs reproches : mais il s'emporta,

& me jetant les trois bourſes : Hé bien !

dit il, prenez-les donc ſeul , ces richeſ

ſes; puiſque je ne puis avoir tout, je ne

V6uX Il e n.

L'oracle n'étoit-il pas bien accompli ?
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Le bonheur de mon frère ſe changeoit

en tourment par ſon inſatiable cupidité.

J'eus pitié de ſa folie, & je lui proteſtai

que je ne voulois point qu'une pareille

aventure cauſât notre déſunion; que ſon

amitié m'étoit plus précieuſe que ce tré

ſor, & que je le priois inſtamment de le

garder en entier. Il ne ſe le fit pas ré

péter ; & profitant de mon déſintéreſſe

ment, il garda les diamans, & employa

ſon or en achat de différentes marchan

diſes, qu'il plaça ſur des vaiſſeaux deſ

tinés à aller au Caire ; & s'embarquant

ſur un de ces mêmes vaiſſeaux, il me fit

1es adieux, & partit pour cette foire célèbre. •

Je partis auſſi de mon côté ; & après

pluſieurs aventures, qu'il eſt inutile de

raconter, j'arrivai à Médine, où je rem

plis pieuſement le but qui m'y avoit con

duit. J'y ſéjournai quelque temps, après

quoi je me remis en marche pour retour

ner à Bagdad, où j'arrivai enfin, non

ſans beaucoup de peines & de fatigues,

qui avoient quelquefois laſſé ma conſ

tance, mais dont je me conſolois tou

jours en enviſageant de plus grands mal

heurs qui auroient pu m'arriver.

- Rentré dans Bagdad , j'appris que les

· B vj
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deux vaiſſeaux qui étoient ſur mer lors

de mon départ, étoient de retour ; le

produit des marchandiſes vendues étoit

immenſe ; je le recueillis, & j'en deſti

nai la moitié à mon frère. Cependant

j'employai ma moitié à l'acquiſition de

la maiſon dont une partie fut brûlée

hier, & content de ma fortune, je fixai

entièrement mon ſéjour dans cette ville.

Quelques années après, je reçus la nou

velle de la mort de mon fière. Il avoit

fait la fortune la plus brillante : mais

ſon inſupportable ſoif du bonheur lui

ayant exagéré la perte de trois diamans

ſuperbes qu'il avoit, il en devint incon

ſolable, & ſes immenſes richeſſes ne

lui paroiſſant plus pouvoir ſuffire à ſes

vœux, la douleur le mit au tombeau.

Ses dernières diſpoſitions étoient en ma

faveur; je donnai des larmes ſincères à

ſon trépas, & je recueillis le fruit de

tant de travaux dont il n'avoit pas ſu

jouir.

Me trouvant alors poſſeſſeur d'une

fortune conſidérable, je réſolus de la par

tager avec une Compagne. Je fis choix

d'une jeune Arabe nommée Zéluma. Elle

m'accepta ; quelques intrigues qu'elle

avoit eues avec un jeune Arabe nommé
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Aboulem , ne m'épouvantèrent pas, vu

les aſſurances que l'on me donna que

leur liaiſon étoit entièrement rompue.

Enfin tout étoit prêt pour unir nos deſ

tins : nous étions à la veille du jour fixé

pour cet accord ; le haſard ou l'amour

conduiſirent mes pas chez ma belle Zé

luma. .. Figurez vous mon déſeſpoir !...

Aboulem & elle, occupés à mériter ma

colère, en conſommant ma honte... Fu

rieux, je m'élance ſur ces deux traîtres,

je plonge le poignard dans le cœur du

perfide Aboulem. En vain ſon Amante

demande grâce, & pour lui & pour elle...

Ses larmes, ſes cris , ſes prières, ſes ef

forts, ſes menaces... rien ne me tou

choit. Je retirai le poignard ſanglant du

corps d'Aboulem,& le plongeant à coups

redoublés dans le ſein de la perfide. ..

Va, lui criai-je, va rejoindre ton indi

gne Amant, puiſque le don de mon

cœur & de ma fortune n'ont pu te tou

cher... Elle expira... Dieux!... quelle étoit

encore belle !... Je quittai ce théâtre de

carnage; & animé du plus violent dé

ſeſpoir, je courus dans le deſſein de me

jeter dans le précipice le plus profond :

j'étois déjà ſur le ſommet du plus haut

rocher... déjà je prenois un eſſor furieux...
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Je me ſentis retenir fortement par le

bras; je me retourne : c'étoit un Saint

Faquir, dont l'hermitage étoit fixé ſur

ce rocher. Qu'avez-vous ? me dit-il, quel

malheur !. .. Ah ! lui dis je, laiſſez moi

abréger le cours d'une vie qui m'eſt en

horreur. Mais encore, reprit il, con

fiez moi vos peines, peut-être y a t-il

quelque remède. J'inſiſtai fortement : je

m'échappai pluſieurs fois, il me retint

toujours; enfin je jugeai que je m'en dé

barraſſerois en lui contant mon infor

tune. Saint Faquir! lui dis-je, eſt il hom

me plus malheureux que moi ?... Vio

lemment épris d'une jeune Arabe d'ici

| près, j'étois au moment de goûter le

bonheur le plus parfait, j'accourois pour

lui renouveller mille proteſtations d'un

amour éternel... je l'ai trouvée... ô ciel !...

je l'ai trouvée dans les bras du plus per

fide des hommes... Oh! oh ! interrompit

le Faquir, cela n'eſt pas ſi malheureux

d'avoir été éclairé de la ſorte avant d'être

uni à elle... Ces mots furent un trait de

lumière; j'eus peine à concevoir com

ment j'avois pu me croire ſi infortuné,

tandis qu'un jour de plus je l'aurois été

bien davantage, & ſans remède. Je baiſai

le bas de la robe du vénérable vieillard ,
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& le quittai, bien réſolu de ne plus

m'exagérer mes malheurs. -

Depuis ce temps, continua Féradir,

je mène la vie la plus heureuſe ; j'ai tou

jours dans la mémoire les paroles de

Barouk, tu ſeras heureux lorſque tu ſeras

malheureux.Je l'avois éprouvé dans cette

dernière cataſtrophe ; car c'eſt être heu

reux que d'être garanti d'un grand mal

heur par un moindre.

Toutes ces aventures, magnifique Sei

gneur, m'ont aguerri contre l'adverſité,

& m'ont accoutumé à n'enviſager les

événemens que du bon côté. La ſcène du

monde n'effre à mes yeux qu'un tableau

riant, où tout eſt repréſenté ſous une

forme agréable. Je m'empreſſe de faire

diſparoître le mal en lui oppoſant le

bien. Je ne cherche & ne trouve que le

mieux dans les choſes qui n'offrent que

le pire aux yeux des autres hommes.Je ne

ſais ſi ma philoſophie ſera goûtée d'eux :

mais elle me ſuffit, & je préfère mon

erreur agréable à leur vérité affligeante.

Féradir finit ainſi ſon hiſtoire ; le

Calife loua ſa philoſophie, & lui offrit

la piace de Grand Viſir qui étoit va

cante ; mais l'Arabe la refuſa en lui di

ſant : Commandeur des Croyans, je n'ai
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jamais cherché que le bonheur; je l'ai

trouvé, je le goûte : ce ſeroit m'en priver

que d'accepter vos offres généreuſes. On

n'eſt pas parfaitement heureux quand

on devient, par ſon élévation, l'objet

de l'envie des autres, dût-on même ne

les pas craindre. Aaron, tranſporté de

plaiſir d'un déſintéreſſement ſi héroïque,

embraſſa l'Arabe & le congédia, en ju

rant qu'il n'avoit jamais rencontré un

homme qui méritât, à plus de titres, le

nom de philoſophe, prodigué ſi mal à

propos ſouvent à des hommes qui, par

leur orgueil ſeulement à s'en parer, s'en

rendent indignes tous les jours.

O D E A G L I c È R E.

X IX. Livre .

D Es Amours la mere cruelle,

Et l'imprudent fils de Sémele,

Et demes ſens émus l'impérieux inſtinct,

Rouvrent aux voluptés mon ame envain rebelle,

Et raniment un feu que je croyois éteint.

C'eſt Glicere que j'idolâtre ; .. | -- : . :

-
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Glicere, dont le ſein d'albâtre,

Dont les yeux pétillans du beſoin des plaiſirs,

Dont l'air doux & frippon, dont la gaîté folâtre

Rajeuniſſent mon cœur enivré de deſirs.

Vénus abandonnant Cythere,

Remplit mon ame toute entiere ;

L'accable de ſon joug, l'aſſervit à ſes loix,

Et ne veut pas ſouffrir que ma lyre guerriere

Des Romains triomphans célebre les exploits.

Epargne, Déeſſe inflexible,

Un cœur que tu rends trop ſenſible ;

Reçois ſur ce gazon mes vœux & mon encens ;

Qu'un ſacrifice offert, calme, s'il eſt poſſible,

Le trouble qui m'agite & les feux queje ſens.

Par M. L. R.

- -- ， , …#s * -4 : , - r s . :: -- R* r

VERs adreſſés à Madame DE VATRE,

au ſujet de ſa petite vérole.

Vous avez triomphé, par unbonheur ſuprême ,

Du perfide tyran qui détruit la beauté ;

Les Dieux vous protégeoient : Eſculape lui même,

Invité par l'Amour, guidoit la Faculté.
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L'Enfant badin qui vous céda ſes charmes,

Dans vos beaux yeux avoit placé ſes traits :

Il a veillé ſur vos attraits

Pour conſerver ſon pouvoir & ſes armes.

Par M. J. M. C. de St Quentin.

L, mot de la première Enigme du

volume précédent eſt Rat; celui de la

ſeconde eſt les ſept jours de la ſemaine ;

celui de la troiſième eſt verjus, dont le

proverbe eſt jus ver. Le mot du premier

Logogryphe eſt proſe, dans lequel ſe

trouve roſé; celui du ſecond eſt bride,

où ſe trouve ride.

É N I G M E.

Les portes s'ouvrent à ma voix

Quand j'exerce mon miniſtere,

On me fait troter juſqu'aux toîts

Pour un aſſez mince ſalaire.

Pes Citoyens de tous les rangs
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Mes ambaſſades ſont chéries,

Je ne ſuis pas iſſu des Grands

Dont je porte les armoiries.

Sans malice, je donne à chacun ſon paquet.

Ami Lecteur, triſte jouet |

De la crainte & de l'eſpérance,

Peut-être tu m'attends avec impatience.

Par M. de la Louptière,

A LV T R E.

A Mademoiſelle de ***.

Visus à Philidis accorda ma fraîcheur,

Et par les mains de la pudeur,

De mon vif incarnat embellit ſa figure.

Ses levres que la nature -

Doua d'un ſourire enchanteur,

Reſpirent les parfums de ma charmante odeurs

Si Philidis eſt la Reine des Belles,

Moi, je ſuis celle des jardins :

Mais qu'il eſt entre nos deſtins

Des différences bien cruelles !

On ne me verra pas deux jours

Captiver le zéphir volage,
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Et ſous ſes loix cette Bergere engage

Un Amant diſcret & ſage,

Qui la chérira toujours.

Par M. Louis Guilbaut.

A U7 T R E.

Escou que je ſois utile & néceſſaire,

On ne doit pourtant pas trop ſe fier à moi.

Le maître qui me vend, m'ordonne ou me fait

faire , -

Sait ſe fourer par-tout & juſques chez le Roi.

Si je ſuis bien adminiſtrée,

Et ſur tout à propos, il en réſulte un bien ;

Et, dans ce cas, je ſuis conſidérée,

Autrement je fais rage & je vaux moins que rien.

O Lecteur ! qui de moi fais un fréquent uſage,

Que n'as-tu pas à craindre pour ton ſort ?

S'il faut m'expliquer davantage,

Je prolonge la vie ou je donne la mort.

Na

#
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L O G O G R Y P H E.

D. tes ſecrets, Lecteur, ſouvent dépoſitaire ,

En tout temps, en tout lieu , je te ſuis néceſſaire.

Favorable àl'amour, j'annonce à deux Amans

Que bientôt ils verront la fin de leurs tourmens :

Je ſuis, comme tu vois, d'un agréable augure ;

Ne vas pas cependant te mettre à la torture

Pour ſavoir qui je ſuis. Tu peux vivre ſans moi,

Et moi, Lecteur, j'ai peine à me paſſer de toi :

Quelquefois je ſuis craint de l'homme le plus

ſage,

Et ce n'eſt qu'à regret qu'il me met en uſage.

Je me trouve par tout. Aſſez communément,

D'une intrigue d'amour j'arrive au dénouement ;

Si tu veux toutefois un peu mieux me connoître,

Je m'en vais à tes yeux décompoſer mon être :

Sept pieds forment mon tout : mais, en les ren

verſant ,

Tu peux rrouver en moi un ſubtil élément ;

Le contraire de quelque choſe ;

Ce qui ne ſent pas l'eau de roſe,

Et ce que de nommer il ſeroit peu décent;

- Un oiſeau qu'on renomme,

Dont le cri jadis ſauva Rome ; -

Un métal qui ſouvent fait chanceler l'honneur ;

Un autre plus commun & de moindre valeur ;
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Un fardeau bien peſant pour un octogénaire ;

Un ancien mot françois qui veut dire colere 5

Certaine herbe qu'impunément

Le voyageur ne touche guere ;

, Ce que femme ne ſauroit faire ;

Un animal rongeur; le ſon d'un inſtrument ;

| Un Muſicien fameux qui, par la mélodie -

De ſon luth enchanteur, ſut conſerver ſa vie ;

Un viſcere du corps qui ſe gonfle en courant ; N

Une ville d'Artois ; un jeu très-amuſant ;

Une couleur que j'aime & que ſouvent je porte,

Et veux faire porter; par qui ? ... Fort peu t'im

porte- -

Renverſe encor mes pieds, &, ſans beaucoup de

mal,

Chez moi tu peux trouver un ſtupide animal ;

Un minéral utile à la folle jeuneſſe ;

Ce qu'un Amant, pour plaire à ſa Maîtreſſe,

Peut en amour employer quelquefois ;

Un objet chéri des François ;

Un des meiileurs mets de la table ;

Une étoffe d'hiver; un volcan redoutable ; .

Un des grands ornememens des Pontifes Romains;

Uninſecte volant redouté des humains ;

Un vent qu'en bonne compagnie

On ne lâche point ſans rougir,

Et qu'on a peine à retenir ;

Un canton de la Bcosie ;
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Deux pronoms ; une Muſe; une Nymphe jolie :

Ce n'eſt pas tout encor... Mais c'eſt aſſez rimer :

Je pourrois bien, Lecteur, à la fin t'ennuyer.

Me voilà décliné.Je n'ai plus qu'à me taire.

Je t'ai preſque tout dit, cherches, c'eſt ton affaire

Par M. Midavaine.

=g

A UV T R E.

A. Madame J. d. Ch. -

J, naquis pour l'amour, mon pere eſt le Zéphir,

Son ſouffle pur me donna l'exiſtence :

Sur votre ſein ſi je pouvois mourir,

Ma mort ſeroit illuſtre autant que ma naiſſance !

Je flatte pluſieurs ſens enſemble ou tour-à-tour :

Je renferme en mon ſein, ce qui me déſeſpere,

Deux de mes grands fléaux ;l'un eſt fils de la Terre,

L'autre du Ciel : n'aguère on lui faiſoit la cour,

On la lui fait peut-être encore :

Il eut un culte à Rome : en cent lieux on l'adore ;

On le reſſent, Thémire, en vous voyant,

Devos yeux dans les cœurs il paſſe en un inſtant.

Par M. de W. C. A. M. au R. R. P. C.
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" « SAss éloquence, ni logique,

- Et par un effort plus qu'humain, -

Ma foudroyante réthorique

Pénétreroit un cœur d'airain.

Amphion faiſoit une ville |

Avec ſes magiques chanſons,

Pour moi, d'un ſeul mot, ſans façons,

Je les détruis mieux qu'un Achille.

L'Indien, qui ne me connoît pas,

• M'évite comme le trépas.

Si le croiſſant qui me couronne,

Tombe demon chef orgueilleux,

De fier compagnon de Bellonne

Je deviens ſot, lâche, ennuyeux ;

Ma bouche ne fait plus merveilles, |

« Et muni de longues oreilles, |

Je ne ſuis qu'un fade orateur, -

Sans goût, ſans gloire, ſans honneur :

Unevoix rauque & glapiſlante, , i

Une muſiquedégoûtante -

Fait place à ce ton menaçant

Queje perdsavec mon croiſlant.

Par M. Tachard.
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| M A R C H E

DEs FILLES SA M N I T E S.

Mufique de M. Grétry.
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te au bon- heur.
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

Fables & Contes, dédiés à Son Alteſſe

Impériale Monſeigneur le Grand

Duc de toutes les Ruſſies, &c. &c.

Ce genre antique, inventé par un Sage,

Offre toujours un voile officieux

Que l'amour-propre emploie à ſon uſage.

La fable plaît quand la ſatire outrage, --

Et par-là même elle inſtruit beaucoup mieux,

Par M. L. C. de Ch.

Volume in-8°. petit format. avec le

portrait du Grand-Duc. A Paris, chez

Lacombe, Libr. , rue Chriſtine. Prix

36 ſ. br.

Use partie de ces fables a été préſentée

au Grand-Duc de Ruſſie l'année qu'il eſt

entré dans ſa majorité. Celle - ci, où

la Fable elle - même eſt perſonnifiée,

eſt à la tête du Recueil, diviſé en

quatre Livres, & peut lui ſervir d'intro

duction. - -

Ciij
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-

Au temps que les humains, plus près de l'âge

d'or , - -

Avoient ſû conſerver un reſte d'innocence,

Temps où par fois les Dieux daignoient encor "

Les honorer de leur préſence ; .

Minerve forma le projet , -

D'aller voyager ſur la terre ; -

Mais comme l'œil humain n'étoit déjà plus fait

Pour ſoutenir l'éclat des torrens de lumiere

Que répandoit un être ſi parfait,

Cette ingénieuſe Déeſſe,

Ardente à s'occuper ſans ceſſe · -

De la pénible fonction

D'arrêter les progrès de la contagion ;

Chargea les neuf Sœurs du Perineſſe

D'imaginer quelque déguiſement,

Avec art calculé ſur l'humaine foibleſſe,

Qui, ſous le voile heureux de l'agrément,

Pût ménager à l'auſtere ſageſſe

Quelques moyens d'enſeignement. .

Pour la ſervir, les Muſes promptement

Lui compoſent une pature :

Aſlez bizarre accoutrement,

, Oü l'on voyoit mêlés confufément

Tous les regnes de la Nature.

Tel qu'il étoit, le menſonger habit
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A la Déeſſe eut le bonheur de plaite :

La ſageſſe s'en revêtit,

Et parut ſur la terre.

On la reçut par-tout avec civilité,

On l'appela la bonne Fable.

Elle diſoit la vérité ,

Et ne laiſſoit pas d'être aimable ;

Elle ſe fit en peu de temps

Un grand nombre de partiſans,

Et de toutâge & de tous rangs,

Et de tous caraéteres,

En un mot juſqu'aux meres,

Qui la montroient à leurs enfans,

Quoiqu'ils ne la compriſſent gueres

Mais de tous ceux qui l'entouroient ,

(Badauds, dont le monde foiſonne » 1

Et que ſes contes attiroient )

Les plus entendus l'admiroient ;

, D'autres la trouvoient aſſez bonne,

Fort peu d'entr'eux en profitoient,

Et bien moins encor ſe doutoient

Que ce fût Minerve en perſonne.

L'Auteur, M. la Fermiere, a quel

quefois emprunté des Fabuliſtes Alle

mands, les ſujets de ſes fables. Souvent

Civ



56 MÊRCURE DE FRANCE.

auſſi il fait uſage d'un trait hiſtorique

ou d'une anecdote déjà connue, pour en

tirer une vérité morale ou une maxime

de conduite. La fable intitulée le Madri

gal , eſt une anecdote de Cour, rapportée

· par Madame de Sévigné dans une de ſes

lettres.

· Un Roi, parmi ſes paſſe-temps divers,

Voulut prendre celui de compoſer des vers.

Il n'étoit point ſujet à cette fantaiſie,

Et c'étoient les premiers qu'il eût fait de ſa vie.

Il fit un madrigal, foible & mince avorton,

Et que lui-même enfin ne trouvoit pas trop bon.

Le Roi, qui de ſes vers étoit en train de rire,

Voit un vieux Courtiſan, l'appelle, & lui va dire :

Monſieur tel! venez-çà ! liſez-moi commeil faut

Ce petit madrigal, que je trouve très-ſot.

Depuis qu'on ſait que, ſans être Poëte,

J'aime les vers, on m'en jette à la tête

De toutes les façons. Liſez ceux-ci ; jamais

Je n'en ai lus, pour moi, de plus mauvais.

Le vieux Courtiſan lit ſans ſe douter du piége,

Hoche la tête. Hé bien ! dit le Roi, metrompéje ?

Convenez-en, le madrigal eſt plat,

Et l'Auteur de la piece eſt ſans doute un grandfat.
".
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« On ne ſauroit vous contredire »

» Vous en jugez admirablement, Sire :

» Et voilà bien le plus ſot madrigal

» Qu'il me ſoit arrivé de lire,

» Depuis que nos Rimeurs ſe mêlent d'écrire ;

» Et celui quil'a fait eſt un franc animal ».

oh bien 1 lui dit le Roi, je ſuis tout ravi d'aiº

que vous m'ayez ſi bonnement

Sur ces vers dit votre ſentiment ;

Car, Monſieur, ne vous en dépkaiſe »

J'en ſuis l'Auteur.— Ah !Sire ! ah! quel tour ! un

moment ! -

Je les ai lus trop bruſquement ;

Rendez-les moi.— Non, non; il n'eſt pas néceſ
e ſaire.

Le premier ſentiment eſt toujoursplus ſincere

G)ue le ſecond, & je m'y tiens.-Que faire ?

Notre Courtiſan , je crois

S'en ſera bien mordu les doigts.

Un Roi pourroit tirer de cette hiſtoire

Cet enſeignement capital,

Que, pour ſavoir en bien, en mal,

Sur chaque objet ce qu'il doit croire,

Il feroit bon en général

De cacher l'intérêt qu'il prendau madrigal.

Quel Roi voudra jamais s'expoſer au déboire

D'entendre ainſi de triſtes vérités ?

C v
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Auſſi quels Rois ont joui de la gloire

De n'être pas un peu gâtés. |

Le Poëte a fait uſage dans la Fable

ſuivante, du mot d'un Payſan à Phi

lippe Il, Roi d'Eſpagne.

Un Lion, en Monarque ſage, *, :

Voulant viſiter ſes Etats, -

• Pendant le cours de ſon voyage, |

Un jour qu'il ſe trouvoit fort las, ，

Il rencontra ſur ſon paſſage :

La taniere d'un ours. Il y porte ſes pas ;

L'Ours ſe fût bien paſſé d'une telle viſite ; :

Du Sireil connoiſſoit l'humeur : , -

Jaloux , ombi ag°ux, querelleur,

Implacable dans ſa fureur, -

Que la moindre vétille excite.

L'Ours lui fait grande chere, & de ſon mieux

s'acquitte -

De ce qu'il doit à ſon Seigneur.

· · Après ſouper le Seigneur Roi repoſe.

Le lendemain , content de l'hoſpitalité, . -

Le Lion lit à l'Ours : Vous m'avez bien traité ;

Ça, deman lez moi quelque choſe

Puiſlent les Dieux, dit l' Jufs , de Votre Maj ſté

Comber lesjours de gloue & de proſpérité !
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Sire ! & puiſque votre bonté

veut bien d'une priere autoriſer l'audace•

Accordez moi l'immunité

De ne plus me trouver avec vous face à faes.

La fable de l'Ours danſant, nous fait

voir que l'admiration eſt un ſentiment

pénible dont on cherche toujours à ſe

venger ; & que celui qui de fire la tran

quillité, ſans laquelle il n'y a point de .

vrai bonheur , doit ſe mettre au niveau

de la ſociété dans laquelle il vit.

Un Ours, réduit long.temps à vivre de la danſe,

Las du métier, s'échappa de ſes fers,

Et regagna les lieux de ſa naiſſance.

Il fut reçu des Ours à bras ouverts ;

La forêt retentit de leurs cris d'alégreſſe :

Et, pendant tout le long du jour,

Dès qu'un Ours à l'autre s'adreſſe,

C'eſt pour crier : Brunet eſt de retourt

-

Brunet ne manqua point, ainfi qu'il eſt d'uſage,

De raconter l'hiſtoire du voyage,

Ce qu'il a fait, écouté, dit & vu

Au Pays qu'il a parcouru.

C vj
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Et quand ce vint à parler de la danſe,

Le Baladin, dreſſé ſur ſes ergots,

Au grand étonnement de toute l'aſſiſtance,

Au milieu du cercle s'avance

D'un pas élégant & diſpos.

· Ours auſſi tôt d'admirer ſa tournure

Et de vouloir imiter ſon allure ;

Mais au lieu, comme lui, de marcher, de danſer,

A peine pouvoient-ils ſeulement ſe dreſler ;

Et plus d'un eſſayant l'affaire

Alla donner du nez en terre.

Sire Brunet, les voyant en défaut,

N'en ſaute que plus haut.

Mais ſa trop grande ſuffiſance

Excita bientôt leur courroux.

Au Diable! crierent-ils tous,

Le ſot qui vient, avec impertinence,

Berner les gens de ſa ſcience,

Et qui prétend en ſavoir plus que nous.

Brunet tira ſa révérence,

Et ſe ſauva de peur des coups

Ce mot de l'Eléphant eſt plein de

ſens & de raiſon.

Un jour, à la Cour du Lion

On agita la queſtion ,



J U I L L E T. 1776. 61

Savoir, de juſtice ou vaillance,

Laquelle étoit de plus grande importance?

Chacun dit ſon opinion,

Et les vertus miſes dans la balance,

On trouva, comme de raiſon,

Qu'il falloit, ſans comparaiſon,

A la valeur donner la préférence ;

C'étoit la vertu des Héros,

La qualité par excellence,

Témoin Hercule & ſes douze travaux,

L'Eléphant gardoit le filence.

Je voudrois bien ſur ce propos

Savoir, dit le Lion, ce que Sa Grandeur penſe :

On connoît ſon bon ſens & ſa haute prudence.

Je vais, dit l'Eléphant, vous l'apprendre en deux

ImOtS .

Si juſtice régnoit parmi les animaux,

Je crois que l'on pourroit ſe paſſer de vaillance.

Pluſieurs des fables ou contes de ce

recueil, ont une tournure épigrammati

- que, & plaiſent par cette briéveté même,

qui fait un des premiers mérites de l'épi

gramme. -

Un Dervis ſe plaignoit un jour à des Derviches,

Qu'il étoit aſlailli des pauvres & des riches.
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Refuſe au pauvre, Ami, dit l'un, il s'en ira ;

Demande au riche, il te fuira.

L'Alouette au Coucou dit unjour : favez vous

Pourquoi ces grandes voyageuſes,

Ces Cigognes, malgré leurs courſes ſi fameuſes,

N'en ſavent pas plus long que nous ?

Oui, c'eſt, dit le Coucou, parce que les voyages

Ne rendent pas les ſots plus ſages.

Le Bouquet Royal, ou Recueil des meib.

leures Pièces, adreſſées a Leurs Majef

- tés, à Genève, & ſe trouve à Paris ,

chez Coſtard, Libraire, rue S. Jean de

Beauvais, in-8°, avec fig. Prix 2 liv.

3 ſ. bro, hé.

L'objet de ce Recueil doit le rendre

cher au , œur de tout bonFrançois Preſque

· toutes les pièces qui le compoſ nt ont

été imp imées à part , ou inſérées dans

les Journaux. En général , le choix en

eſt aſſez bien fait. On v relira avec plaiſir

le Nouveau Règne , Ode à la Nation,

& pluſieurs autres Pièces de M. Dorat;
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des Vers au Roi, par M. d la Harpe ;

une Epît e à Henri IV, par M. de Vol

taire, piuſieurs pièces de M. Imbert ; une

Epître charmante de Madame la Mar

quiſe d'Antremont , à la Reine ; Glicère

& Mirtil, Eglogue, par M. Monv-l.

Zémire mourante à ſa Fille ; trad ct on

libre d'une Ode I urque ; par M F***.

Brochure 1n 8°. A Conſtant nople ; &

ſe trouve à Paris, chez la V. uve Du

, cheſne, Libr. rue St Jacques.

On nous dit ici que Zémire eſt le

nom de la chienne d'Eglé, Sultane favo

rite d'Achonet ; mais on ſe a porté à

croire que cette Sultane vivoit en France, /

a en juger du moins par les inſtructions

que denne Zémire à ſa fille. « Les âges,

» lui dit elle, qui ſe fuccedent avec tant

» de rapidité, malgr: nos " œux , ont

» déjà , d'une main vorace, emporté ton

» enfance ; tu te fortifies, tu gran ſis , ô

» ma Zémire ! Q e de charmes je dé -

» couvre en toi ! tes gentilleſſes & res

» fingeries font déjà l'amuſenent de ta

» jeune maître ffe. Sois eſpiég'e, folâtre,

» réjouiſſante ; amuſe Eglé, diſlipe ſes



64 MERCURE DE FRANCE.

» ennuis, chaſſe tous ſes chagrins. Va

» par ſauts & par bonds ; élance toi ſur

» le lit. Que j'aime à te voir courir de

» ſophas en ſophas! Jette-toi ſur le ca

» napé, monte avec vivacité ſur la ber

» gère ; deſcends, jappe, deſſine une roue

» autour de ta queue, &, la tenant cap

» tive entre tes dents, viens, de cul

butes en culbutes, rouler juſqu'à ſes

» pieds, ſur le tapis. Ces tours d'agilité,

naturels en toi, la feront mieux ſou

» rire que les airs guindés &,les grimaces

• de tous ces étourneaux futils que les

» femmes décorent des noms de char

» mans & d'agréables. Prends garde ce

» pendant de te rendre incommode. En

» tout il eſt un but que la prudence

aſſigne; & les limites en ſont toujours

reſpectées par le Sage. Si ta maîtreſſe

» chante ou travaille, écoute & ſois

» tranquille. On aimera quelquefois tes

» jeux innocens, d'autres fois on peſtera

» contre ta turbulence; il faut étudier tes

» devoirs dans ſes regards, dans ſes diſ

» cours, & juſques dans ſes moindres

22 geſtes.

» Ayes toujours l'oreille au guet, &

» fais ſoigneuſement ſentinelle. On ne

3>

2
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» te loge, on ne te nourrit que pour

» cet emploi. Au moindre bruit, fais

» rage ; les gens mal intentionnés s'éva

» deront N'émouſſe point trop tes ſens ;

» conſerve la fineſſe de l'ouie, & ménage

» ton odorat. Tu auras beſoin du premier

» de ces organes pour diſtinguer la flat

» terie d'avec la louange équitable ,

» l'homme groſſier d'avec l'homme poli,

» l'homme corrompu d'avec celui qui a

» des mœurs. Si tu entends dire à quel

» qu'un que ta Maîtreſſe eſt ſage, dou

» ce, honnête, engageante, accable ce

» quelqu'un de careſſe : il dit vrai; qu'elle

• a de Vénus les grâces & les appas ; il

» ne ment point encore; redouble pour

» lui d'amitié. Mais ſi un fat, un ſot ,

» un impudent, une coquette, ont l'au

» dace de calomnier ou de médire, de

» railler ou de ſe louer en ſa préſence,

» ſans reſpect d'âge , de ſexe , ni de

» rang, abboye & mords. Ecarte cette

» foule importune de gens ſans honneur.

» Ces gens ſans ame, ſans délicateſſe &

» ſans foi ; fais les fuir. Sois un dragon.

» Sois pour eux pire que Cerbère, &c. »

Ce badinage auroit peut-être été plus

piquant, ſi l'Auteur l'eût mis en vers, &
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qu'il eût parodié quelques unes de nos

élégies modernes, dont le ton méthodi

quement langºureux, a paru ſi nuiſible

aux gâ es & à la gaî,é fiançoiſe.

| Lettres critiques & differtation ſur le prét

du commerce; par M. Liger, Prêtre,

Licentié ès Loix. A Paris, chez Mou

tard, Libr. rue du Hurepoix.

Cette matière, auſſi importante que

difficile , a été ſouvent l'objet de la diſ

pute parmi les Théologiens. Les uns ont

regardé comme uſuraire tout ce qu'on

exige au delà du capital, en vertu d'un

ſimple prêt. C'étoit, ſelon eux , bleſſer

la loi naturelle que d'exiger un inté

rêt au delà de la juſte valeur de la

choſe dont on a cédé la propriété avec

l'uſage ; & ce ſentiment, ils l'ont défendu

comme un dogme puiſé dans la révéla

tion , qu'il n'étoit permis à perſonne de

combattre. D'autres'Théologiens ont diſ

tingné le prêt fait au pauvre ou à celui

que le mauvais état de ſes affaires oblige

-,

d'emprunter, de celui que l'on fait à un

homme qui n'a aucun beſoin, & qui

n'emprunte que pour faire un plus grand
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commerce, pout augmenter ſes biens,

pour avancer ſa fortune. Autant ceux-ci

ont ſoutenu que le premier prêt devoit

ètre entièrement gratuit, & que tout

intérêt , à cet égard , étoit également

réprouvé par les ſentimens de l'humanité

& par la loi de l'Evangile, autant ils

ont cru que les prêts de la ſeconde eſ

pèce, loin d'être onéreux à l'emprun

teur, lui devenoient très utiles en lui

fourniſſant les moyens de s'enrichir. Ces

Théologiens, moins ſévères que les pre

miers, ont inſiſté ſur cette régle lumi

neuſe, gravée dans le cœur de tous les

hommes, laquelle conſiſte à traiter les

autres de la manière que nous voudrions

qu'ils nous traitaſſent ; &, par une alter

native néceſſaire , à ne leur point faire

ce que nous ne voudrions pas qu'ils nóus

fiſſent. Ils ont prétendu, d'après cette

régle, qui peut ſeule fixer tous les de

voirs que la iuſtice nous preſcrit, qu'on

ne pouvoit pas démontrer l'injuſtice du

profit d'un prêt fait à un riche, ou de

celui qu'on appelle prêt de commerce.

S'il eſt certain que les préceptes de la

morale même évangélique, ſont con

formes aux principes invariables que le

Créateur a gravés dans tous les cœurs,

|
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& qu'il n'y en ait point dont un homme,

qui veut faire uſage de ſa raiſon, ne

reconnoiſſe facilement la juſtice ; & s'il

étoit également vrai qu'aucun de ces .

principes ne démontre l'injuſtice d'un

† fait à un riche , la queſtion ſur

'uſure ſeroit bientôt terminée. L'Auteur

des lettres critiques que nous annonçons

ne ſoutient, comme il le fait, l'illégi

timité de l'intérêt qu'on exige dans le

cas du prêt du commerce, que parce qu'il

le croit oppoſé aux régles immuables du

droit naturel , contre leſquelles rien ne

peut preſcrire. Il eſt certain que Dieu

ne commande rien , ou ne veut rien

commander ou conſeiller qui ſoit con

traire à la droite & ſaine raiſon. Dans

tout ce qui concerne la régle des mœurs,

§ n'enſeigne rien qui ſoit en

contradiction avec la ſaine raiſon, & ne

condamne rien par conſéquent que ce que

cette même raiſon, & non celle que les

paſſions ont obſcurcie, peut condamner.

Selon ces mêmes Théologiens, on doit

mettre une grande différence entre les

myſtères que la Religion nous propoſe,

& les devoirs que la morale nous preſ

crit. Les myſtères ne peuvent ſe prouver

que par la révélation ; & la raiſon n'a
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plus rien à faire qu'à conſtater l'exiſtence

- & la certitude de cette révélation. Il en

, eſt de même des œuvres de Dieu : il ne

nous eſt pas permis également de de

mander à Dieu pourquoi avez-vous fait

ainſi ? Ma raiſon n'a qu'une ſeule démar

che à faire, qui eſt de ſe bien aſſurer

quand Dieu agit ou parle; mais expliquer

les motifs de ſa conduite, éclaircir ce

qu'il y a d'incompréhenſible dans ſes

# lever toutes les difficultés dont

'ignorance humaine eſt ſi féconde, ma

raiſon n'en eſt point chargée. Mais, con

tinuent ces Théologiens, il n'en eſt pas

de même quand il s'agit des préceptes

de morale ou des maximes de droit na

turel. Chacun doit trouver dans ſon pro

† fond, s'il le conſulte de bonne foi,

es principes pour ſe décider ſur ce qui

eſt permis ou défendu.

L'Auteur de l'Ouvrage que nous an

nonçons, s'eſt déclaré ouvertement con

tre tout intérêt exigé en vertu d'un ſimple

prêt, même des prêts de commerce. Ses

raiſons méritent la plus grande attention.

Son dialogue eſt preſſant en même temps

qu'il pique par ſa variété.

Il ſeroit bien avantageux que la poli

tique, qui doit faire fleurir le com
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merce , & à faciliter les moyens de

ſatisfaire aux beſoins ſans ceſſe renaiſ

ſans des ſociétés, trouve enfin les moyens

de ſe concilier avec la ſaine théologie,

qui n'eſt occupée qu'à réprimer les excès

de la cupidité. Au reſte, nous'laiſſons la

ſolution de toutes ces queſtions délicates

àleursJuges naturels; & nons avouerons

ſans peine que ſi l'on doit redouter ſur

cette matière les ſéductions de la cupi

dité, les excès du rigoriſme ont auſſi

leurs inconvéniens. - -

Anecdotes du règne de Louis XVI, avec

cette épigraphe :
| )

Tout Citoyen eſt Roi ſous un Roi Citoyen.

A Paris , chez J. F. Baſtien , Libraire,

rue du Petit Lion St Germain ; 1 vol.

in-1 2. 1 776. * !

Cet Ouvrage eſt diviſé en trois parties.

La première contient un détail du ſacre

de Sa Majeſté ; la ſeconde renferme une

· notice de tous les Ouvrages qui ont paru

à l'occaſion de cette cérémonie ; la troi

ſième, qui eſt la plus conſidérable, &

dans laquelle l'Ouvrage conſiſte princi
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palement, eſt intitulée : Anecdotes du

règne de Louis XVI. L'Auteur s'y eſt

propoſé de commencer à raſſembler une

partie des matériaux qui ſet vircnt un

jour à l'hiſtoire de notre jeune Monar

que, & de préſenter un tableau vif &

animé des principaux événemens des

deux premières années de ce nouveau

règne , dont les commencemens ſont

d'un préſage ſi heureux pour la Nation.

Quoiqu'il n'y ait ſans doute aucun Lec

teur, qui n'ait gravé dans ſa mémoire

& dans ſon cœur, les traits nultipliés

de bienfaiſance de Louis XVl & de ſon

auguſte Famille, on ne les relira pas

avec moins de plaiſir dans ce recueil in

téreſſant. On y a joint quelques traits

concernant les Miniſtres employés ſous

le nouveau règne. -

Nous ne pouvons nous refuſer au p'ai

ſir de rapporter le trait ſuivant, quoiqu'il

ſe trouve dans pluſieurs Ouvrages pério

diques. • Dans une de ſes courſes, Sa

» Majeſté rencontra un enfant qui lui

» demandoit l'aumône. - Que ferez

» vous de l'argent que je vous donnerai,

» démanda le Monarque. = Hélas ! Mon

» ſieur, répondit le jeune infortuné, je

» le porterai à mon pauvre père, malade
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» depuis pluſieurs jours, & qui eſt ſur le

» point de mourir, faute d'avoir du pain

» & du bois pour ſe chauffer. Le Roi

» defira de ſavoir ſi le récit de l'enfant

» étoit véritable, & lui dit de le con

» duire chez lui. Atrivé dans la plus,

» triſte demeure, le Monarque vit en

» effet un vieillard infirme, couché ſur

» la paille & dépourvu de tout, dans une

» ſaiſon où les riches même ſouffroient

» de la rigueur du froid. Le Prince, les

» yeux baignés de larmes, ſe hâta de

» prodiguer des ſecours à cet infortuné,

» & lui fit au plutôt apporter un lit, &

| » tout ce qui pouvoit lui être néceſſaire,

» pour adoucir ſon indigence ».

Si le trait que nous venons de citer eſt

propre à faire chérir la bienfaiſance du

vertueux Prince, à qui de pareilles ac- .

tions ſont ſi naturelles, le ſuivant doit

faire admirer ſa ſageſſe. « Une perſonne

» de la première diſtinction préſenta au

» Roi un jeune Abbé d'une famille très

» illuſtre, & ſupplia Sa Majeſté de le

» nommer à un Evêché vacant. - Mais,

» obſerva le Monarque, M. l'Abbé eſt

» bien jeune pour être en état de remplir

- » les devoirs de l'Epiſcopat. = Oh !

» répondit le Protecteur, il y a dans

» l'Evêché
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• l'Evêché que j'ai en vue, un Grand

· » Vicaire d'un âge mûr, & qui dirigera,

» par ſes conſeils le nouveau Prélat. =

» Eh bien ! reprit le Roi, il n'y a qu'à

» nommer Evêque le Grand-Vicaire, &

» mettre à ſa place M. l'Abbé, afin qu'il

» ait le temps de s'inſtruire beaucou

» mieux des vertus qu'exige la Prélature.

» Cet arrangement ſi ſage fut en effet

» exécuté ».

Heureuſe la Nation dont le Souverain,

en moins de deux ans de règne, peut

avoir déjà fourni la matière d'un pareil

recueil !

Contes des Fées, Nouvelles, &c. &c. &c.

le tout dédié à la Volupté. Par M. de

V*** de G***. A Amſterdam ; & ſe

trouve à Paris, chez Durand neveu,

Libr. rue Galande ; le Jay , Libr. rue

St Jacques ; Monory , Lib. rue de la

Comédie Françoiſe ; Eſprit, Lib. au

Palais Royal ; & Baſtien, Lib. rue du

Petit-Lion, Fauxb. St Germain; t776.

2 parties in-12.br. prix 2 l. 8 ſ.

La première de ces deux parties com

prend les Contes des Fees au nombre de

deux, l'Ours & le Chaſſeur, & la Chatte

M. Wol. D -
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merveilleuſe. Il y a beaucoup d'imagina

tion dans ces Contes, où les événemens

merveilleux ſont ſingulièrement accu

mulés. -

| Dans l'Ours & le Chaſſeur, un jeune

homme nommé Terſandre, s'endort de

fatigue étant à la chaſſe , après avoir

inutilement pourſuivi un Ours qu'il avoit

bleſſé, & qui cependant aveit échappé

aux chiens. L'Ours, ou plutôt l'Enchan

teur Kakobraouf, réduit à cette méta

morphoſe, par la loi que lui avoit im

poſée un autre Enchanteur, après l'avoir

vaincu en combat ſingulier, tranſporte

Terſandre, pendant ſon ſommeil , dans

l'Iſle des Chimères, dont il étoit Sou

verain, pour lui apprendre à vaincre ſes

paſſions. ll lui ſuſcite une foule de preſ

· tiges & d'aventures prodigieuſes, propres

à exercer ſa patience : il le change lui

même en ours pendant un temps. Enfin,

après des épreuves multipliées, Terſan

dre ayant appris à ſe vaincre, ſe trouve

l'homme propre à remplir un oracle qui

le deſtinoit au déſenchantement de Ka

kobraouf. Cet Enchanteur le récompenſe

par la main de ſa fille, pour laquelle il

avoit ſu lui inſpirer de l'amour.

Candor, jeune homme perſuadé de



5J U I L L E T. 1776. 75

l'exiſtence des Génies & des Fées, &

ſon ami Ranulphe, qui n'y ajoutoit au

· cune foi , ſont les Héros du Conte de

la Chatte merveilleuſe ou la Puce à l'oreille.

La Chatte merveilleuſe eſt une Fée qui,

s'étant introduite chez Candor ſous cette

forme, le tranſporte, ainſi que ſon ami,

au pays des Génies, pour récompenſer

l'un & corriger l'autre de ſon incrédu

lité.Après une foule d'aventures incroya

bles & périlleuſes, Candor, revêtu du

pouvoir magique, & deſtiné, en vertu

d'un oracle , à délivrer une Princeſſe

qu'un Génie malfaiſant tenoit renfermée

dans un Château inacceſſible, y parvient,

après s'être introduit auprès d'elle ſous

la forme d'une puce. Mais il retombe,

avec la Princeſſe, dans un nouveau péril.

| Ils en ſont tirés par Ranulphe, que

l'oracle indiquoit également pour mettre

fin à cette aventure. Les deux Amis ſont

élevés au rang des Génies, & Candor

épouſe la Princeſſe.

La ſeconde partie eſt compoſée d'une

- Nouvelle de Roſémonde & Andro, poëme

traduit du Gaulois, & de Mélindor, Co

· médie en trois actes. Le fond du ſujet de

la Nouvelle n'eſt pas neuf. Ce ſont deux

Amans qui, après une ſéparation forcée,

Dij
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beaucoup de chagrins & de traverſes,

ſont enfin unis enſemble. La traduction,

vraie ou prétendue , du poëme de Roſé

· monde & Andro, eſt en proſe, & fort

courte. Andro, vaillant Chevalier, par

vient à tirer la belle Roſémonde des

mains d'un vieux jaloux, qui la tient

renfermée dans un fort Château, dont

l'entrée eſt défendue par un Géant, un

lion & un dragon énormes. Le brave

Andro n'ayant pas, comme le Héros de

la Chatte merveilleuſe, le don de ſe chan

ger en puce pour entrer dans le Château,

combat ces monſtres à force ouverte,

les défait, & réuſſit ainſi dans une entre

priſe qui avoit déjà coûté la vie à plu

ſieurs Chevaliers, qui l'avoient inutile

ment tentée. La belle Roſémonde eſt ſa

récompenſe, & ſon rival ſe tue de déſeſ

poir.
La Comédie de Mélindor eſt d'une

intrigue aſſez foible. Sophie aime Mé

lindor , mais ſa mère la deſtine à un M.

"Wanderberg , Négociant, homme avare

· & groſſier, à qui ſa fortune fait don

ner la préférence. Le jour où ce mariage

doit ſe terminer, Wanderberg apprend,

par une lettre, qu'un vaiſſeau, qui con

tenoit toute ſa fortune , vient d'être
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ſubmergé. Il veut cacher cette nouvelle,

afin de trouver une reſſource dans ſon

mariage. Tout ſe découvre au moment

où il va épouſer Sophie ; il eſt éconduit

honteuſement, & Mélindor obtient la

main de ſa Maîtreſſe.

Entretiens de Périclès & de Sully aux

Champs Eliſées, ſur leur adminiſtra

tion; ou balance entre les avantages

du luxe & ceux de l'économie.

Wix credas quantum vectigal ſit parcimonia.

/ Pline, Ep.

A Londres ; & ſe trouve à Paris,

chez Coſtard , rue Saint Jean de

Beauvais , la première porte-cochère

au-deſſus du Collége; in-8°. br. I l.

16 ſ. -

Les deux illuſtres Hommes d'Etat

qu'on fait parler dans ce dialogue, y

défendent chacun les avantages de leur

ſyſtême d'adminiſtration.Ils entrent , à

ce ſujet , dans des détails intéreſſans.

Une partie de ceux que l'Auteur met

dans la bouche de Sully, ſont tirés des

Economies Royales; & c'eſt d'après Plu

D iij
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tarque qu'il fait parler Périclès. On com

prend aiſément que l'avantage demeure

au Miniſtre de Henri IV , qui défend

victorieuſement la cauſe de l'économie.

ll conclut que les particuliers ſont tou

jours à leur aiſe, quand l'Etat eſt riche

ſans eux ; mais qu'un Etat n'eſt jamais

riche de la richeſſe des Particuliers. .

Sully, ou plutôt l'Auteur, propoſe,

à la fin de l'Ouvrage , d'employer le

tréſor de l'Etat à former une caiſſe de

prêt public. Il détaille les avantages d'un

pareil établiſſement, & répond aux ob

jections que lui fait à ce ſujet Périclès.

Ces entretiens ſont accompagnés de

notes, la plupart hiſtoriques, & précédés

d'un avettiſſement de l'Editeur , dans

lequel il entre dans quelques détails ſur

la vie de Périclès & de Sully, & fait une

eſpèce de parallèle entre ces deux grands

hommes.

Lettres de Madame la Comteſſe de la Ri

viere à Madame la Baronne de Neuf

pont, ſon amie; contenant les princi

paux événemens de ſa vie, de celle

de ſes enfans, & de quelques-uns de

ſes parens : avec beaucoup de nouvel -

les & d'anecdotes du règne de Louis
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· XIV , depuis l'année 1686 juſqu'à

17 I 2. A Paris , chez Froullé Libr.

| Pont Notre-Dame, vis-à-vis le quai

de Gêvres, 1776; 3 vol. in-12. prix

6 liv. br.

Ces lettres ont été publiées par M. le

Comte de la Vanne, petit-fils de Mada

me la Conteſſe de la Rivière, qui fait

lui-même l'hiſtoire de ces lettres dans

une préface. Madame de la Rivière étoit

également diſtinguée par ſa naiſſance,

ſa beauté, les agrémens de ſon eſprit &

l'excellence de ſon caractère. Petite-fille

d'une Amie de Madame de Sévigné,

elle eut, dans ſa jeuneſſe, l'avantage de

connoître beaucoup cette femme célèbre.

Vivant à la Cour de Louis XIV, elle ſe

trouva plus ou moins liée avec la plupart

des perſonnes illuſtres de ſon temps. Il

paroît qu'elle recherchoit ſur-tout la ſo- .

ciété des Gens de Lettres. Elle parle par

tout avec enthouſiaſme des Poëtes &

Orateurs les plus célèbres du ſiécle paſſé,

qu'elle a preſque tous connus.

Le ſtyle de ces lettres eſt facile &

agréable, ſans être travaillé ni recherché.

C'eſt le vrai ſtyle épiſtolaire.On y trouve

à la fois de l'eſprit, de l'enjouement,

D iv
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& cette fimplicité, cette candeur qui

annoncent une belle ame. On y voit

par tout une femme aimable, ſage, ver

tueuſe , bonne épouſe , bonne mère »

bonne amie , également paſſionnée pour

· le mérite & pour la vertu.

· Indépendamnent du grand nombre

d'anecdotes relatives à l'hiſtoire du règne

de Louis XIV , dont ces lettres ſont rem

plies, & qui ſuffiroient ſeules pour en

rendre la lecture agréable & piquante,

l'hiſtoire de Madame de la Rivière & de

ſa famille, qui en fait le fond, eſt très

attachante ; on y trouve des incidens,

des ſituations, enfin tout l'intérêt qu'on

pourroit deſirer dans un Roman. M. le

Comte de la Vanne achève cette hiſtoire

dans une addition aux lettres. On verſera

des larmes d'attendriſſement au récit de

la fin cruelle & touchante de ſon père &

de ſa mère, fils & belle fille de Madame

de la Rivière, jeunes époux, morts à la

fleur de leur âge & preſqu'en même

temps. .

· Au ſurplus, la plus grande partie des

anecdotes hiſtoriques que renferment ces

lettres, étoient plus ou moins connues.

En voici une que nous ne nous rappelons

pas d'avoir vue ailleurs. « M. de Lorges
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» étoit priſonnier à la Baſtille. La lon

» gueur de ſa priſon l'ennuya au point

» d'appréhender d'y devenir malade , &

» incapable de tout. On lui offroit des

• livres ; il les refuſoit, diſant que ce

» n'étoit pas de la lecture qu'il lui fal

» loit, mais de l'exercice. Enfin, après

» avoir rêvé à différentes choſes, il ima

» gina de ſe faire apporter un millier

» d'épingles, & trois fois par jour il les

» jetoit bien réglement au plancher, afin

» qu'elles s'écartaſſent en tombant par

• terre. Enſuite il les ramaſſoit toutes

» avec tant d'exactitude, qu'il n'en man

» quoit pas une. On dit qu'il s'applau

» dit beaucoup d'avoir trouvé ce ſecret

» pour ſe remuer & ſe tirer d'un ennui

» qui le dévoroit ».

: Nous allons rapporter une autre anec

dore. Un Jéſuite s'aviſa un jour de dire

devant l'Abbé Boileau, frère du fameux

Deſpréaux , que Paſcal avoit fait des

ſouliers à Port Royal. « Je ne ſais pas,

» répliqua ſur le champ l'Abbé Boileau,

» s'il a fait des ſouliers , mais je ſais

, » qu'il vous a porté de bonnes bottes ».

· Nous remarquerons, à l'occaſion de cette

répartie de l'Abbé Boileau, que Madame

de la Rivière avoit une amitié & une

D v
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\

eſtime particulière pour Deſpréaux ;

qu'elle voyoit fréquemment , & dont

elle parle beaucoup. Elle nous apprend

qu'en 17o9 il avoit compoſé pour Made

moiſelle de la Rivière, ſa fille, depuis

Comteſſe de Livon, alors âgée de douze

ans, un petit Ouvrage, qui ſans doute

a été le dernier ſorti de ſa plume, inti

tulé : Conſeil d'un vieux Ami à ſa jeune

Amie. M. le Comte de la Vanne n'a pu

recouvrer cet Ouvrage, ſans quoi , dit

il, il ſe ſeroit fait un plaiſir de le don

ner au Public. Voici ce que Madame de

la Riviere écrivoit à ſon Amie , en lui

annonçant la mort de ce Poëte célèbre.

« Il eſt regretté de tous les Savans & de

» tous les honnêtes gens, parce que lui

» même étoit auſſi honnête homme qu'il

» étoit grand. Chacun s'accorde pour

r» dire du bien de lui. Le Roi l'aimoit,

» l'eſtimoit, & applaudiſſoit volontiers

• à ſa liberté & à ſa franchiſe. Un jour

N, M. Deſpréaux critiquoit des vers ;

» quelqu'un lui dit que le Roi les trouvoit

» bons : ils ne valent rien, inſiſta M.

» Deſpréaux, je m'y connois mieux que

» le Roi. Un Courtiſan l'alla rapporter

» au Roi, & le Roi dit tout de ſuite :

» Il a raiſon, il s'y connoît mieux que
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» moi. Ce trait fait tout à la fois l'éloge

» du Poëte & du Monarque. M. Deſ

» préaux étoit d'une humeur ſévère, &

» cependant perſonne n'étoit plus com

» pâtiſſant que lui & meilleur ami. Rien

» n'étoit ſi ſatisfaiſant que ſa converſa

» tion ; elle n'avoit rien de mielleux :

» mais elle avoit, ce qui plaît davan

» tage & qui n'ennuie jamais, de la

» vigueur, de la nobleſſe, de la majeſté,

» de l'aiſance , de la franchiſe ».

Hiſtoire de la vie de Notre Seigneur Jéſus

Chriſt, depuis ſon incarnation juſqu'à

ſon aſcenſion ; dans laquelle on a con

ſervé & diſtingué les paroles du texte

ſacré, ſelon la Vulgate ; par le Père

de Ligny. A Avignon, chez Do

mergue. - -

Sous quelque face & de quelque côté

qu'on enviſage le chef & le fondateur

de la Religion Chrétienne, on trouve ,

en lui la vertu du Très-Haut; en lui ſont

cachés tous les tréſors de la ſageſſe &

de la ſcience; en lui réſide corporelle

· ment toute la plénitude de la Divinité.

Non-ſeulement le ciel eſt attentif à lui

rendre témoignagne par une foule de

D vj
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merveilles, qui ſe répètent ou qui ſe

diverſifient dans l'hiſtoire de ſa vie : mais

il opère lui même les plus grands mi

racles avec une facilité toute puiſſante.

Dans la majeſtueuſe ſimplicité de ſes

mœurs & de ſa conduite, on n'apperçoit

aucun foible de l'humanité. Quand il

ouvre la bouche pour inſtruire ceux

qui s'attachent à ſes pas, les Peuples

s'écrient que jamais homme n'a parlé

comme lui. Quelle doctrine eſt plus ſu

blime & moins faſtueuſe que la fienne ?

On ſent qu'il n'a pas beſoin de s'élever

pour atteindre à la hauteur des plus

grands myſtères, & qu'engendré dans la

ſplendeur des Saints, il voit ſans étonne

nement les profondeurs de Dieu. Que ſon

langage eſt différent de celui des Pro

phètes ! Ils ſont preſque toujours dans

l'enthouſiaſme , parce que les vérités

qu'une viſion céleſte leur découvre, ſont

pour eux d'admirables nouveautés, au

deſſus de leurs expreſſions & de leurs

penſées, La noble ſimplicité des diſcours

les plus ſublimes de Jéſus Chriſt, nous

fait juger au contraire qu'il eſt né dans

le ſein des merveilles dont il nous entre

tient, & qu'il eſt véritablement le fils

pour qui il n'y a rien de caché dans la
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maiſon de ſon père. Auſſi conneît-il à

fond tous les ravages que le péché à faits

dans l'homme ; & il renferme conſé

quemment dans quelques maximes cour

tes, mais déciſives, la morale la plus

propre à les réparer. Où trouver ailleurs

qu'à ſon école, les reſſources qui nous

font néceſſaires ? On voit en lui un au

guſte mélange de grandeur & de bonté,

qui nous humilie & qui nous enlève,

qui nous étonne & qui nous raſſure. S'il

a toute l'autorité du Fils unique de Dieu,

il eſt le plus doux des enfans des hom

mes. Voilà comme les dignes Interprètes

des Livres Saints nous parlent de Jéſus

Chriſt. L'hiſtoire qui renferme les actions

de ſa vie & les préceptes de ſa morale,

eſt le ſeul livre néceſſaire à un Chrétien,

& le plus utile de tous à quiconque

même ne le ſeroit pas. On ne peut ſe

livrer à cette lecture ſans deſirer de de

venir meilleur. La majeſté des Ecritures

m'étonne, la ſainteté de l'Evangile parle .

à mon cœur , dit l'éloquent Rouſſeau ;

voyez les livres des Philoſophes avec

toute leur pompe : qu'ils ſont petits près

de celui-là ? - -

L'Auteur de l'Ouvrage que nous an

nonçons a joint, au récit puiſé dans les
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» que font les autres. Elle a toujours

» devant les yeux le précepte de Saint

» Paul : Qu'il n'y ait point de ſchiſme ,

» ni de diviſion dans le corps : mais que

» tous les membres conſpirent mutuellement

» à s'entraider les uns les autres. Elle ne

» voit dans cette multitude de Paſteurs

» & de Fidèles répandus par tout l'Uni

» vers, qu'une feule & même famille,

» où les biens & les maux ſont com

» muns, où l'on partage les ſouffrances

» de ſes frères, le ſoin de leur pauvreté,

» la crainte de leurs périls, l'inquiétude

» de leurs combats, la reconnoiſſance de

» leurs victoires , la douleur & l'hu

» miliation de leurs chûtes, la joie de

» leur retour. Voilà ce qu'eſt l'Eglife

» aux yeux de la charité; voilà ce qu'elle

» a été pendant pluſieurs ſiécles, & ce

» qu'elle doit être toujours dans le plan

» de ſon divin Fondateur ». -

Diſours prononcé à l'ouverture ſolennelée

' du Cours de la matière médicale ; tra

· duction. A Paris , chez Quillau, Imp.

1 Lib. rue du Fouarre; & Didot lejeune,

Lib. quai des Auguſtins.

« Contempler les beautés de la Na°
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» ture, admirer ſes graces, détailler la

» ſtructure merveilleuſe des plantes ,

» connoître la vertu de chaque racine,

» quels ſont les différens uſages des

» feuilles & des fleurs des ſimples : voilà

» une ſource abondante de plaiſirs pour

» le Philoſophe. Les jardins ſont les

» délices des Rois & des Philoſophes ;

» c'eſt pour cela que réuniſſant l'agréable

» à l'utile, les Grands conſacrent des

» ſommes immenſes à la culture des

» plantes : il manqueroit quelque choſe

» à la magnificence de leurs palais, s'ils

» n'étoient décorés de vaſtes jardins , où

» l'art déploie toutes ſes reſſources,

» Lorſque ſorti des orages de la bouil

» lante jeuneſſe, & que délivré des deſirs

» ambitieux de l'âge viril, l'homme,

» recueillant ſes fens, rentre en lui

même, c'eſt alors qu'il aime les re

traites paiſibles, qu'il s'abandonne au

repos ; c'eſt alors que vivant pour lui

» & pour ſes amis, reſpirant le parfum

» des fleurs de ſon jardin , meſurant de

» l'œil ſes allées d'arbres, & admirant

» les merveilles de la nature & de l'art,

» ſon ame s'élève vers l'Auteur de

» tous ces biens, & le révère dans un

• ſilence reſpectueux.De plus, les jar

33
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» dins plantés pour le plaiſir de la vue,

» & qui offrent une promenade ſi agréa

» ble, ont des charmes pour tous les

» âges, pour tous les états. Qui pourroit

» ſe défendre du ſentiment d'admiration

» qu'inſpirent cette diverſité, cette abon

» dance de plantes, de fleurs & de fruits,

» ces allées d'arbres qui s'accordent & ſe

» répondent avec un ſi bel ordre, ces

» planches & ces plates-bandes qui for

» ment des contours ſi variés & ſi gra

» cieux ? Ici l'émail des fleurs & la ver

» dure du gazon nous inſpirent une

» douce volupté; là, des ruiſſeaux qui

» fuient en ſerpentant, vous invitent ,

» par un doux murmure, à goûter de

» leur eau; plus loin, s'élève un amphi

» théâtre couronné d'arbres, cù les ten

» dres zéphirs ſe jouent , en agitant

» leurs ailes. Le ſilence des boſquets n'eſt

» interrompu que par les chants mélo

» dieux de mille oiſeaux divers qui les

, » habitent. Quoi de plus puiſſant que ce

» ſpectacle des beautés de la nature &

» de l'art, pour récréer l'eſprit, animer

» le génie, diſſiper les nuages de l'ame

» & calmer ſes inquiétudes » !

C'eſt ainſi que l'ancien Profeſſeur de

Botanique (M. Pajon des Moncets, Doc
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teur en Médecine) s'exprime ſur les plai

ſirs qu'offre l'étude de la botanique. Il en

fait connoître, dans la ſuite de ſon diſ

cours, l'excellence & les avantages, en

prouvant que c'eſt du règne végétal que

l'on tire la plus grande partie des médi

camens, & que la pratique de traiter

avec les ſimples , eſt plus. amie de la

nature que toute autre. L'Orateur fait

un nouvel éloge de la botanique, en la

comparant avec les autres arts. Voici ce

qu'il dit de l'étude de l'anatomie. « Il

» ne faut rien moins que le plus grand

» courage & le plus grand amour du

» bien de l'humanité, pour ſurmonter

» les friſſonnemens & l'horreur ſecrette

» qu'inſpire ſon appareil. Quelle révo

» lution n'éprouve pas l'ame de ceux qui

» entrent, pour la première fois, dans les

» amphithéâtres d'anatomie, & qui ſe

» vouent à cet utile, mais lugubre mi

» niſtère!. Etre au milieu des débris de

» l'humanité, parmi des cadavres , ob- .

» ſerver la ſituation , la ſtructure des

» viſcères , des vaiſſeaux , des nerfs,

» leurs actions & leurs uſages, creuſer

» d'un œil curieux dans leurs plus ſe

» crettes cavités, pour y découvrir les

» cauſes & les principes de maladies.
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» Quel ſpectacle rebutant pour l'imagi

» nation ! quels dégoûts ! quelle répu

» gnance ne reſſent-on pas ? Il faut ſe

» familiariſer avec l'image de la mort ;

» & ſi l'on n'étoit ſoutenu par le deſir

• d'être utile à ſes Concitoyens & au

» genre humain, qui s'adonneroit à cette

» ſcience ? ». " , ,

L'Orateur n'a pas beſoin d'étaler ſon

éloquence pour prouver que l'étude de

la botanique eſt plus agréable que celle

de l'anatomie , & ne réunit pas l'incon

vénient de la chimie qui, quoique très

utile, égare quelquefois dans des laby

rinthes, les imprudens Argonautes qui

courent après la toiſon d'or.

Avis au Peuple ſur l'amélioration de ſes

· terres & la ſanté de ſes beftiaux ; r

vol. in 12. A Avignon, chez J. J.

Niel, Imprim.-Lib.; & à Paris, chez

P. Fr. Didot le jeune, Libr. quai des

Auguſtins. -

| Ce Recueil eſt tiré des différens Ou

vrages qui ont paru ſur cet objet, tels

que la Nature conſidérée, qui ſe débite

chez Lacombe, Libraire ; le Dictionnaire

vétérinaire & des animaux dameſtiques,
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la Médecine vétérinaire de M. Vitet, &

pluſieurs aûtres, dont l'énumération ſe

roit trop longue. L'Auteur avoue lui

même qu'il ne lui appartient rien dans

cet Ouvrage que l'ordre & l'arrangement.

Il le diviſe en deux parties : la première

traite de l'amélioration des terres, des

notions néceſſaires pour y parvenir, du

ſoin qu'on doit avoir des beſtiaux, &

de la manière de perfectionner, autant

qu'il eſt poſſible, & de conſerver les

races des bêtes à laine. La ſeconde, ren

ferme le détail des Auteurs qui ont écrit

ſur les beſtiaux & leurs maladies; elle

contient quelques obſervations générales

& eſlentielles pour les connoiſſances &

le traitement des maladies; elle donne

une idée de la qualité & de l'éducation

des quadrupèdes domeſtiques; elle traite

en outre de leurs maladies & des ſymp

tômes qui les caractériſent, des remèdes

dont les hommes les plus éclairés ſe ſont

ſervis, fondés ſur l'expérience & l'obſer

vation; des maladies de la volaille, avec

les remèdes convenables; & enfin le dé

| tail & la vertu des remèdes analogues

- aux animaux, & la manière de les admi

niſtrer,
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#

Hiſtoire des Révolutions de coſ, depºis

ſes premiers Habitans juſqu'à nos

jours; par M. l'Abbé de Gérmanes.

Tome III , in-12. - • ° 2

# #

sine irâ & ſtudio. Tac Ann. :

A Paris, chez Demonville, Impri

meur - Libraire de l'Acadéni le Fran

çoiſe, rue St Severin , aux Armes de

Dombes, 1776. - . ,

| Ce troiſième & dernier volume con

tient l'hiſtoire du Généralat de Paoli,

juſqu'à l'entière réduction de cette Iſle

par les Troupes Françoiſes. On ſe rap

pelera avec plaiſir, en le liſant, les dé:

tails de cette conquête encore récente. Il

n'a paru encore rien de plus propre, que

ce volume, à faire connoître le célèbre

Paoli , homme rempli de vues & de

reſſources dans le génie : mais plus poli

tique que guerrier. Voici le portrait que

trace, de ce Chef des Corſes, M. l'Abbé

de Germanes. « Au défaut de bravoure,

» il ſubſtituoit l'art d'en montrer. Fei

» gnant de chercher le péril au com

» mencement d'une action, il trouvoit

» toujours des amis diſcrets qui arrê
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» toient ſon ardeur, & le Iupplioient

» de ne point expoſer ſa vie, à laquelle

» tenoit le deſtin de la Nation. Quoique

» timide dans le combat, il étoit hatdi

» dans le conſeil, & ferme dans ſes pro

» jets. On peut dire,qu'à l'exemple d'Au

» guſte, il n'étoit pas dénué de ce courage

» qui fait braver la mort, laquelle, au mi

» lieu des factions, ſe préſente à un Chef

» de Parti, ſous tant de faces différentes.

» Si ne pouvant plus maintenir ſon Pays

• dans la liberté dont il prétendoit être

» le reſtaurateur, il fût mort : les armes

* à la main à la tête de ſes Compatrio

» tes, il paſſeroit pour un Héros. S'il ſe

» fût accommodé avec la France, & que

» renonçant à toute condition avanta

» geuſe pour lui-même, il eût ſacrifié à

* l'avantage de ſon pays ſes emplois &

» ſon autorité, plus chère à un ambi

» tieux que la vie même, on le regarde

» roit comme un grand homme ; ce

» noble & ſublime déſintéreſſement l'eût

» mis, dans l'eſprit des Nations, à côté

» de ces fameux Grecs, qui ont tout

» fait pour le bonheur de leur patrie.

» Mais l'envie de perpétuer ſon gouver

» nement, fut ſa première raiſon d'Etat ;

» & il préféra toujours ſa grandeur per
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» ſonnelle à la liberté de ſa Nation ».

| M. l'Abbé de Germanes a joint à ſon

Ouvrage deux précis hiſtoriques, l'un

ſur l'Egliſe, & l'autre ſur la Nobleſſe de

Corſe , un mémoire ſur les impoſitions,

le réglement de l'Aſſemblee générale,

& pluſieurs autres pièces relatives à l'ad

miniſtration de cette lſle. L'Auteur a eu

ſoin , dans toutes ſes recherches, de ne

rien avancer que de très authentique ;

on en trouve la preuve dans la citation

qu'il fait de deux chartres de 1o) o &

1 1 o3, contenant des donations en faveur

de l'Abbaye de Trimajor, par Albert &

Hugues Ruffo, monumens reſpectables

par leur ancienneté, & dont le ſuffrage

ne ſauroit être ſuſpect. Elles ont donné

lieu à M. l'Abbé de Germanes de faire,

ſur la Maiſon de Ruffo, une note curieuſe

que l'on peut conſulter.

Recueil de deux Mémoires concernant

le mariage des Proteſtans de France ;

1776 , in 8°. Prix rel. 4 l.

Ces deux Mémoires parurent, pour

la première fois, il y a environ vingt

ans. On examine dans le premier, s'il

eſt de l'intérêt de l'Egliſe & de l'Etat

d'établir,
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d'établir, pour les Calviniſtes du Royau

me, une nouvelle forme de ſe marier,

& l'on y réfute un écrit intitulé : Mémoire

théologique & politique ſur les mariages

clandeſtins des Proteſtans de France. L'Au

téur décide en faveur de l'intolérance ;

il s'attache en particulier à réduire conſi

dérablement le nombre des Proteſtans

qu'il ſuppoſe être en France, & celui des

Réfugiés qui en ſont ſortis après la révo

cation de t'Edit de Nantes ; il cherche

auſſi à affoibiir b.aucoup l'idée des in

convéniens auxquels les ſuites de cette

, émigration ont donné lieu. -

Le ſecond Mémoire, intitulé : La

voix du vrai Patriate Catholi jue , eſt une

ſuite du premier, & tend au même bur.

L'Auteur conclut en aſſurant « qu'en

» oppoſant ſa voix à celle des faux Pa

· » triotes tolérans, il plaide en même

» temps la cauſe de la Religion, de la

» Patrie & de l'humanité ».

Les Siècles Chrétiens , ou Hiſtoire du

Chriſtianiſme dans ſon établiſſement

& ſes progrès ; par M. l'Abbé ***.

Tomes V & VI in-12. Prix rel. 5 liv.

A Paris, chez Moutard, Libr. de la

Reine, de Madame & de Madame

I. Vol. E
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la Comteſſe d'Artois, quai des Au

guſtins, près du pont Saint Michel,

à Saint Ambroiſe, 1776.

Ces deux nouveaux Tomes compren

nent l'hiſtoire des douzième, treizième

& quatorzième ſiécles. Il n'y a guères de

période où l'hiſtoire de l'Egliſe ſoit plus

liée à la politique, & ait une plus grande

part aux événemens de l'hiſtoire géné

rale, que pendant ces trois ſiécles. C'eſt .

dans cet eſpace que ſe trouve renfermée

l'hiſtoire des différentes Croiſades contre

les Infidèles, de celle contre les Albigeois,

des diſſentions des Guelfes & des Gibe

lins, de la plus grande partie des plus

fameux démêlés des Papes avec les Em

ereurs & les Rois, enfin du grand

ſchiſme d'Occident.

* Cet Ouvrage peut être regardé, non

ſeulement comme une excellente Hiſ

toire de l'Egliſe, mais auſſi comme une

véritable hiſtoire générale, puiſque l'Au

teur (M. l'Abbé Ducreux, Chanoine

d'Auxerre) y a réuni à l'hiſtoire des Pa

pes, des Conciles, des Ordres Reli

gieux, des héréſies & des ſchiſmes, &c.

le tableau des révolutions des différens

Etats d'Orient & d'Occident , & celui
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de l'état des lettres & des ſciences dans

chaque ſiécle. Tous ces objets ſont traités

avec beaucoup d'ordre & de ſagacité.

L'Auteur réunit le mérite du ſtyie aux

lumières & à l'impartialité. Il ſait ré

pandre le plus grand intérêt ſur toutes

les parties de ſon hiſtoire. On trouve à

la fin de ſon ſixième volume un Btef

que le Pape régnant lui a adreſſé, qui

contient des éloges flatteurs & mérités.

Syſtéme nouveau ſur l'origine des fiefs,

pour ſervir à la connoiſſance de l'hiſ

· toire & à l'intelligence des coutumes ;

par M. Marchand , Licencié ès Loix,

Notaire Royal à Chartres. A Char

tres , chez Jouenne, Libraire, près la

Porte Châtelet ; & ſe trouve à Paris,

chez Nyon l'aîné , Libraire, rue St -

Jean de-Beauvais, 1776 ; in-8°. br.

prix 1 l. 4 ſ.

Si les Loix d'un Etat tiennent au génie

de la Nation & à ſes uſages privés, l'ori

gine des liens qui les uniſſent & de leurs

rapports ſucceſſifs , ne peut manquer

d'être une choſe avantageuſe à connoître,

puiſqu'elle inſtruira les Citoyens, les

uns de ce qu'ils peuvent demander, les

Eij
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autres de ce qu'ils peuvent refuſer, ſelon

les régles puiſées dans les ſources de la

matière : ces connoiſlances, bien déve

loppées & approfondies, ne laiſſeront

plus d'eſpérance de réuſſir , à la faveur

de l'incertitude , dans un refus injuſte

ou dans une demande outrée; les Plai

deurs téméraires ne trouveront plus dans

les Tribunaux qu'une condamnation cer

taine de leurs injuſtes prétentions ; l'ar

bitraire, inévitable dans les queſtions

compliquées de notre Droit coutumier ,

diſparoîtra de lui même, & le repos

public s'affermira ſur les fondemens les

plus ſolides de ſa conſtitution primitive.

C'eſt , ſuivant l'Auteur lui même, tout

le but de cet Ouvrage , diviſé en 12o

paragraphes.

Réponſe à la brochure intitulée : l'ordre

- profond & l'ordre mince , conſidérés

par rapport aux effets de l'artillerie. A

Amſterdam ; & ſe trouve à Paris ,

· chez L. Cellot & Jombert, fils jeune,

| Libraires , rue Dauphine , 1776 ;

in 8°. br.

La grande queſtion de l'ordre profond

& de l'ordre mince, partage aujourd'hui
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la plupart des Tacticiens. L'Auteur de

cette Réponſe eſt un défenſeur de l'ordre

profond. C'eſt aux Militaires inſtruits à

examiner ſon Ouvrage & à décider de

, la ſolidité de ſes raiſons. Il s'attache par

ticulièrement à diminuer la crainte des

effets du canon, qui ont été trop exa

gérés, ſelon lui, par les partiſans de

l'ordre mince.

Cet Ouvrage, précédé d'un Diſcours

préliminaire, eſt diviſé en deux parties.

La première contient diverſes obſerva

tions ſur la tactique. Dans la ſeconde,

l'Auteur répond aux objections de l'Ou

vrage qu'il combat , ſur les effets du

canon & de la mouſqueterie. Il a joint

à ſon Ouvrage deux Mémoires intéreſ

ſans, dont le premier, contenant quel

ques obſervations ſur l'effet du canon ,

eſt d'un ancien Officier d'Infanterie de

grande diſtinction, qui lui a permis d'en

faire uſage; le ſecond lui a été envoyé

par un Anonyme.

Mémoire ſur le cours des eaux ; les avan

tages qu'on peut tirer des crues d'eau ;

qualités des eaux ſtagnantes, des eaux

ſouterraines.

Flabit ſpiritus ejus & fluent aqua. Pſ. 147.

Eiij
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A Châlons, chez Mercier , lmprim.-

Libr. dans la grande rue ; & à Paris,

chez Lottin, Imprim. - Libr, rue St

Jacques, au Coq , vis à-vis St Yves,

1776 ; in-12. -

Cet Ouvrage, reſſerré dans les bornes

d'une très-petit volume, eſt peu ſuſcep

tible d'extrait. L'Auteur s'attache d'abord

à établir comment les eaux ſe retirèrent

après le déluge ; il examine enſuite ce

qui a pu donner naiſſance aux monta

gnes, & quelle eſt l'influence que la

rapidité des courans a dû avoir, ſelon

lui, dans leur formation , par des exca

vations & des vallées profondes; & com

ment enfin les eaux ont dû ſe rendre à

l'Océan , leur baſſin commun. « Les

» montagnes , dit il, ſont coupées de

» manière, que la vallée la plus reculée

» a toujours ménagé des pas à l'échappe

» ment des eaux ; ce qui prouve incon

» teſtablement que le déluge a été uni

» verſel, & que la diſpoſition des lieux

» décrits ſur notre globe, n'a pu ſe faire

, par le déplacement des mers, tel qu'on

» l'avoit ſuppoſé ». Il faut voit dans

l'Ouvrage même comment l'Auteur dé

veloppe ces principes. Il s'oppoſe au

9
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· ſentiment de Brunet, Naturaliſte An

glois, & de ceux qui l'ont ſuivi.

Florello, Hiſtoire méridionale ; par M.

Loaiſel de Treogate, ci-devant Gen

darme du Roi.

Rura mihi & rigniplaceant in vallibus annes

Flumina amem Sylvaſque inglorius.

V1 RG.

A Paris, chez Moutard, Libr. de la

Reine, rue du Hurpoix ; in 8°.

Sur les bords de l'Orenoque, dans

l'Amérique méridionale, un bon vieil

lard , nommé Kador, vivoit depuis qua

rante ans dans la ſolitude. Un ſoir il

rencontre, près de la grotte qu'il habi

toit , un jeune homme dont l'extérieur

annonçoit l'infortune, & que le haſard

venoit de jeter ſur ces bords. C'étoit

Florello , jeune Européen, dont toute la

vie n'avoit été, depuis pluſieurs années,

qu'un tiſſu de malheurs. Le repos, la

douceur du climat, ies ſoins du bon

vieillard , remettent bientôt le calme

dans ſon ame. Il raconte ſes aventures

à Kador, qui le conſole; &, en lui pei- .

E iv
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gnant le bonheur dont il a joui dans ſa

ſolitu e, le détermine à la partager.Au

bout de quelque temps , le vieillard ,

meurt, & Florello, après avoir donné

la ſépulture à ſon bienfaiteur, continuoit

à vivre dans ce déſert. Il ignoroit qu'à

peu de diſtance de là, le pays étoit habité.

tJn jour qu'il avoit franchi , contre ſon

ordinaire, l'eſpace borné de ſa ſolitude, il

voit au pied d'un arbre une jeune ſauvage

endormie, d'une beauté raviſlanre. A ſon

réveil, elle eſt effrayée de ſa vue, & s'en

fuit. Florello, devenu amoureux d'elle, &

la cherchant dans toute l'étendue de cette

plaine , la retrouve peu de jours après. Il

lui exprime ſa§ par ſignes, &

s'apperçoit, dans une nouvelle entrevue,

de celle que la belle ſauvage refſent, de

ſon côté, pour lui. Il s'uniſſent enſemble.

Elle le conduit dans une grotte où ils

peuvent ſe voir tous les jours. En peu

de temps, l'Amante de Florello parvient

à lui faire entendre ſa langue. Elle

lui fait connoître alors le danger qu'il

court s'il eſt découvert, & qu'elle n'avoit

pu que lui faire comprendre par ſignes.

Elle ſe nomme Eurimale. Elle lui ra

conte comment des hommes armés &

venus d'un autre monde, avoient fondu
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ſur l'habitation des ſauvages; comment

ils avoient enlevé leurs troupeaux, pillé

& maſſacré tout, & comment ſa mère

Nadine avoit perdu la vie en voulant

ſauver ſon époux. Depuis ce temps ,

Thoal (c'eſt le nom du vieux ſauvage) a

conçu une haine cruelle contre les Eu

ropéens, & s'eſt fait une loi d'immoler

à ſa vengeance tous ceux qu'il rencon

tIefO1t,

Ce père redoutable ſurprend ſa fille

& Florello dans la grotte : il veut tuer

l'Européen ; mais il ſe laiſſe bientôt dé

ſarmer par les prières d'Eurimale & par

le diſcours de Florello. Il emmène ce

dernier chez lui, & conſent, quelques

jours après, à l'unir à ſa fille, quoiqu'il

· l'eût déjà promiſe à Orabski, ſauvage

féroce, qui, furieux du manquement de

parole de Thoal, profite d'un moment

où Florello étoit abſent, pour maſſacrer

l'infortuné vieillard & enlever Eurimale.

Florello, de retour , trouve Thoal bai

gné dans ſon ſang; le ſauvage expire

dans ſes bras, en lui nommant le raviſ

ſeur d'Eurimale, & lui laiſſe ſon arc &

ſes flêches, en lui recommandant de les

employer à ſa vengeance. Rempli de

fureur, il erre long-temps ſur les trates

E v
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de ſon rival. Après avoir inutilement

épuiſé ſes forces à ſa pourſuite, accablé

de fatigue & de déſeſpoir, il ſe retire

dans un antre obſcur, & prend la réſo

lution d'achever ſes jours dans cette ſoli

tude affreuſe. Ses auſtérités le conduiſent

bientôt aux portes du tombeau. La tendre

Eurimale, qui, échappée à ſon raviſſeur,

cherchoit par-tout ſon époux, le retrouve

enfin au moment où il eſt près d'expirer.

Cette fidèle Amante a la douleur de lui

fermer les yeux, ſans que ſes ſoins ni

ſes careſſes puiſſent le rappeler à la

vie. Il meurt en exhortant Eurimale de

modérer ſon déſeſpoir, & de lui ſur

V { V f& .

Il y a de l'intérêt & de la chaleur

dans ce petit Roman, qui porte par tout

l'empreinte d'une imagination vive &

ſenſible, mais mélancolique & ſombre.

Eſprit de Saurin, ou extraits analyſés

de ſes ſermons ; 2 volumes in-12.

Prix rel. 5 l. A Paris, chez Nyon l'aîné,

Libraire, rue St Jean-de Beauvais ;

1776.

Les Sermons de Saurin ſont eftimés

avec raiſon. On y trouve de l'élévation
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dans les idées, de la juſteſſe & de la

profondeur dans les raiſonnemens ; mais

1l falloit prémunir les Lecteurs contre

les écueils que préſentent ces ſermons. Il

falloit ſéparer la morale excellente dont

ils ſont remplis, des erreurs de la Reli

gion Proteſtante ſur le dogme, dont on

découvre des traces fiéquentes; faire

diſparoître une foule de ſorties peu dé

centes contre la Religion Catholique ;

élaguer enfin beaucoup d'inutilités & de

diſcuſſions , auſſi sèches que prolixes.

C'eſt ce qu'a fait l'Editeur, qui eſt par

venu, par ce moyen, à préſenter en deux

volumes , tout ce que plus de douze,

qui compoſent les GEuvres de ce fameux

Prédicateur , renferment de vraiment

bean & intéreſſant. C'eſt de l'or pur,

dégagé de toute eſpèce d'alliage.

L'Editeur extrait le quart ou le tiers

des meilleurs ſermons, très rarement la

moitié ; d'autres ſont réduits à très-peu

de pages. Il en eſt enfin, & la moitié

environ ſont dans ce cas, dont il n'a

tiré que quelques traits rapides & iſolés,

qu'il a placés, ſans ordre, à la fin de

l'Ouvrage, ſous le titre de Penſées déta

chées. Nous allens en tranſcrire quelques

morceaux qui nous ont paru intéreſſans.

E vj
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º Dans la vie la plus occupée, le
» fidèle doit avoir des momens deſtinés

» au ſilence & à la retraite. Malheur à

» celui qui eſt toujours hors de lui

» même, toujours dans le bruit & le

» tumulte du monde. Une dévotion qui

» a ſans ceſſe beſoin de ſecours extérieurs

» pour ſe ſoutenir, n'eſt pas bien pro

» fonde. Ces ſecours ſont utiles ; mais

» une ame fidèle, quand elle ne les a

» pas, quand elle ſeroit dans un déſert

» écarté, ſait y prier, ſait s'y unir à ſon

» Dieu. La retraite eſt un eſſai de la

» mort. La ſéparation de tous les objets

» du ſiécle, prépare le cœur à la ſépara

» tion univerſelle du tombeau.

» Les maximes que les hommes ſe

» forment ſur les plaiſirs, ſont plus ou

» moins relâchées, ſelon que leur grade

» eſt plus ou moins éminent. La licence

» croît avec le crédit & la fortune. Tel

» qui cachoit ſes excès dans un état mé

» diocre, en fait trophée depuis que ſon

» rang lui aſſure la gloire & l'impunité.

» Tout ce que la Religion nous inſpire,

» le détachement du monde, l'humilité,

» l'eſprit de pénitence, l'image de la

» mort, le plan d'une félicité future ;

» ces idées ne ſont guères compatibles
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» avec les richeſſes & les grandeurs.

» Notre fortune n'eſt point à nous.

» Les maiſons les plus opulentes, les

» mieux affermies , croulent dans un

» inſtant. Notre réputation n'eſt point à

» nous. Une ſimple foibleſſe ternit quel

» quefois la plus belle vie, & réduit preſ

» que à n'oſer paroître devant leshommes,

* celui qui jouiſſoit de la plus éclatante

» eſtime. Notre raiſon n'eſt point à nous.

» Que faut-il pour changer le génie

» même en ſtupidité & folie ? Le déran

, » gement d'un fibre. Notre ſanté, notre

» vie ne ſont point à nous; tout conſpire

à nous la ravir : tous les êtres qui nous

environnent, ſont nos ennemis. Pas

• un homme qui puiſſe répondre d'une

année , d'un jour de vie; mais auſſi

nul de nous ne meurt pour lui même ;

en quittant la vie, il rentre dans l'em

pire de Dieu. Quelque abſolu que ſoit

• l'empire d'un homme ſur un autre,

» un moment les rend égaux : c'eſt celui

» de la mort.

» Que ferois - je , ſans la Religion ,

» dans l'adverſité ? Je me livrerois à

» l'éclat de mes murmures , à toute

» l'amertume de mes larmes; je n'aurois

» ni ſoutien, ni conſolateur. Que ferois

2
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» je à la mort ? Je ſetois enveloppé de

» ténèbres épaiſſes , déchiré par mes

» perplexités, en proie à de noires ter

» reurs. J'entrerois ſans guide & ſans

» lumières dans une nuit éternelle, ſans

» ſavoir ce que c'eſt que l'avenir, ſans

» ſavoir ſi je vais ceſſer d'être, ou entrer

» dans un ſort affreux. La Religion tire

» ce rideau : elle me découvre une autre

» vie, un autre monde; elle m'ouvre le

» ſein d'un père, & le trône d'un Dieu

» des miſéricordes ».

Le Mentor moderne, ou inſtructions pour

les garçons & pour ceux qui les élè

vent ; par Madame le Prince de Beau

mont. 1 2 parties rel. en 6 vol A Paris,

chez Nyon l'aîné , Libraire , 1ue Saint

Jean de Beauvais ; 1776 Prix 1 2 l.

Cet Ouvrage, diviſé par journées ou

dialogues entre un Inſtituteur & ſes Elè

ves, eſt fait à-peu près ſur le même plan

que le Magaſin des Enfans, & les autres

Ouvrages que Madame de Beaumont a

publiés ſur l'éducation, dont le mérite

& l'utilité ſont reconnus, & qui ſont

entre les mains de tous les enfans.

L'Auteur paroît s'être propoſé principa
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lement d'établir, pour baſe de l'éduca

tion des jeunes gens, l'étude de l'hiſtoire

& celle de la morale ; la plus grande

partie de cet Ouvrage n'eſt même qu'un

cours de ces deux ſciences importantes,

combinées enſemble. Ce plan, très bien

conçu, ſert, d'une part, à faire étudier

avec fruit l'hiſtoire aux enfans ; &, de

l'autre , à graver dans leur eſprit, d'une

manière ineffaçable, les principes de la

morale.

Madame de Beaumont a fondu preſ

qu'en entier dans cet Ouvrage, un abrégé

de l'hiſtoire ancienne , par de mandes &

par réponſes, qu'elle publia , il y a quel

ques années, ſous le titre d'Education

complette, Onvrage très propre à faciliter

l'étu ie de l'hiſtoire aux Commençans,

& dont pluſieurs Inſtituteurs avoient fait

uſage avec ſuccès.

On a reproché à l'Auteur une trop

grande négligence dans le ſtyle : elle

répond à cela, dans un Avis, que ſon

Ouvrage étant fait pour des enfans entre

| l'âge de ſix ans & celui de douze, il a

fallu ſe mettre à leur portée Quant aux

répétitions trop fréquentes des principes

de morale, qu'on lui a également re

prochées, elle s'excuſe ſur la néceſſité
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d'imprimer des traces profondes de ces

principes dans la tête des enfans.

Madame de Beaumont promet encore

au Public une douzaine de volumes pour

ſervir de ſuite à cet Ouvrage, qui ga

gneroit, peut-être, à être un peu plus

reſſerré : mais qui renferme beaucoup

de choſes également utiles aux enfans &

à ceux qui ſont chargés de leur éduca

t1OI).

Grammaire Latine, contenant le Rudi

ment , la Syntaxe & une Méthode

françoiſe-latine ; précédée d'une in

troduction aux langues, miſe à la por

tée des enfans. A Paris, chez Louis

Cellot, Libr.-Imprim. rue Dauphine,

1776; 1 vol. in-12. -

On s'eſt attaché principalement, dans

cette nouvelle Grammaire, à épargner

de la peine aux enfans, en ſimplifiant

les régles, & en les exprimant d'une

manière qui fût davantage à leur portée.

Pour mieux faciliter l'intelligence de ces

mêmes régles, on a beaucoup multiplié

les exemples.

Cette Grammaire latine eſt précédée

d'une Introduction aux langues, ou expli

)

||
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cation des termes de la Grammaire. On

ne peut expoſer les premiers principes

de cette ſcience d'une manière plus claire.

Les pères & mères, ceux même qui n'au

ront point étudié, pourront l'apprendre

eux-mêmes à leurs enfans, ſans aucun

ſecoors, avant de les envoyer au Col

lége. Il n'eſt pas même abſolument né

ceſſaire de la leur faire apprendre par

cœur, la ſimple lecture doit ſuffire pour

en concevoir & retenir les principes.

C'eſt , ſuivant l'Auteur, l'affaire de deux

ou trois ſemaines pour eux, & de deux

ou trois heures pour des hommes faits.

Il a jugé inutile de charger d'abord la

mémoire des enfans de toutes les parti

cularités de la langue, & n'a renfermé,

par cette raiſon, dans ce petit abrégé, que

des idées générales. Cet Ouvrage nous

a paru mériter l'attention de tous ceux

qui inſtruiſent des enfans en bas âge,

étant très propre à abréger leurs travaux

ainſi que ceux de leurs élèves. -

Tablettes hiſtoriques & chronologiques ,

contenant les faits les plus mémora

bles de notre Monarchie, avec les

noms des perſonnes qui ſe ſont diſ

tinguées dans les fciences & dans les

arts, juſqu'à nos jours. A Paris, chez
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Nyon l'aîné, Libraire, rue St Jean

de Beauvais, 1776; in-16. Prix 18 ſ.

rel. en parchemin.

Il paroît que ce petit Ouvrage n'a que

le titre de nouveau , mais ceux qui l'y

ont adapté, n'ont pas fait attention qu'il

ne lui convenoit pas, puiſque ces Ta

blettes renferment la chronologie de l'hiſ

toire univerſelle depuis la création du

| monde, & non celle de l'hiſtoire de

notre Monarchie en particulier. Cette

mépriſe n'empêche pas que l'Ouvrage

ne ſoit d'un uſage très-commode, puiſ

que toutes les époques principales de

l'hiſtoire s'y trouvent raſſemblées dans

leur ordre chronologique, en 1 5o pages,

d'un très petit format. On y a joint à la

· fin de chaque ſiécle, une liſte des prin

cipaux Ecrivains, Artiſtes, Philoſophes

& autres Hommes célèbres. Ces liſtes

doivent néceſſairement être très-défec

tueuſes. Nous avons cependant été ſurpris

de ne pas voir le Taſſe parmi les noms

célèbres du ſeizième ſiécle, & Cicéron

parmi les Ecrivains latins de celui d'Auguſte. M,

I. K. L. Eſſai Dramatique; Ouvrage

poſthume de Léonard Gobemouche,
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publié par Marc Roch-Luc Pic Loup

Citoyen de Nanterre, des Académies

de Chaillot , Paſſy, Vanvres, Au

teuil, Vaugirard , Sureſne, & c. der

nière édition.

Fari qua ſentiam.

A Montmartre; & ſe trouve à Paris,

chez L. Cellot, Impr.-Libr. rue Dau

· phine, 1776 ; in 8°.

Cet Eſſai Dramatique n'eſt autre choſe

qu'une eſpèce de calembourg ſur les vingt

quatre lettres de l'alphabet , plaiſanterie

dont le fond n'eſt pas neuf, & connue

depuis longtemp de ceux qui ſe piquent

de quelque érudition dans ce genre ſu

blime. Il eſt vrai que dans cet Ou

vrage, comme en beaucoup d'aurres,

le fond eſt peu de choſe , & paroît

n'y tenir ſa place que pour donner lieu -

aux acceſſoires, qui ſont une Epître dédi

catoire à mon Cordonnier , un Diſcours

préliminaire, un Elege de Léonard Go

bemouche, un Commentaire ſur l'Fſſai

Dramatique, & des notes ſur le Diſcours

préliminaire. Ces notes ſont preſnue

toutes littéraires. En voici une au ſujet

des détracteurs de M. de V. « Si lorſque
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» Zoïle crut avoir découvert des défauts

» eſſentiels dans Homère, il eût été traité

» par ſes compatriotes avec tout le mé

» pris que méritoit ſon audace , il ſeroit

» encore enſe veli dans les ténèbres, où

» ſon nom devoit croupir éternellement ;

» il n'auroit point été ſuivi de cette foule

» de finges, qui ſe ſont traînés ſur ſes

» traces. Les G. les Deſ. & leurs dignes

» ſucceſſeurs, ſeroient encore inconnus

» aujourd'hui, & la perte ne ſeroit pas

» grande. Mais quel inconvenient néan

» moins que ces noms fameux, graces à

» l'impudence de ceux qui les portent,

» paſſent à la poſtérité , même la plus

» reculée. Les Ouvrages qu'ils ont atta

» qués y paſſeront auſſi, & dépoſeront

» éternellement contre eux. L'opprobre

» les ſuivra d'âge en âge, & la faulx du

» temps, qui détruit tout, ſe briſera

» contre leur infamie ».

Catéchiſme de l'homme ſocial ; par M.

l'Abbé Duval Pirrau. A Francfort ſur

le Mein, chez les Héritiers d'Eichen

berg.

Il y a long temps qu'on deſire qu'un

Ecrivain ſage & impartial raffemble ,

avec choix & avec préciſion, tout ce
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que les différens Moraliſtes nous ont

tracé ſur les devoirs de l'homme en ſo

ciété avec Dieu , avec ſoi - même &

avec ſes ſemblables. Jamais compilation

ne fut plus utile ni plus néceſſaire. I el

eſt le but que l'Auteur du Catéchiſme

s'eſt propoié en écrivant , pour quicon

que a des ſemblables à reſpecter, une

patrie à ſervir & un Dieu à aimer. • Diſ

» poſer ſon cœur, ou le tenir ouvert au

» bien ; le fermer au mal, ou l'en éloi

» gner plus encore ; mettre ſous ſes yeux

» & devant ſes actions, le flambeau qui

» montre le bonheur de la ſociété & la

» gloire des Empires ; l'éclairer enfin ſur

» les moyens toibles ou dangereux que

» ſes mains, mal ſures, pourroient em

» ployer pour atteindre la vertu ou pour

» la défendre ». L'homme n'eſt pas uni

ement deſtiné à croire & à adorer des

myſtères. Il eſt obligé encore à pratiquer

une multitude de devoirs, dont l'accom

pliſſement fait le bonheur de la ſociété

& des individus qui la compoſent. Si

l'homme, ajoute cet Auteur, doit ſou

vent s'élancer dans les cieux, n'eſt ce pas

pour en imiter le Dieu, autant que pour

baiſſer ſes regards & s'humilier ? C'eſt

une vérité capitale que Dieu eſt la pre
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mière loi , la raiſon ſouveraine & le

modèle parfait que nous avons à ſui

vre. En effet , qui peut refuſer de ſe

ſoumettre à cette loi éternelle, qui eſt

la juſtice même ; de ſuivre cette raiſon,

qui eſt la lumière & la ſageſſe originale ;

d'imiter ce modèle, qui eſt la bonté in

finie ? Peut-il y avoir rien de plus digne

de la créature que d'étudier le Créateur

dans ſes perfections, dans ſa conduite,

dans ſa parole, pour en tirer les régles

de notre vie ? Dieu a fait des créatures

pour leur faire porter les traits de ſes

autres perfections divines ; mais il a

adopté des enfans pour avoir des objets

& des imitateurs de ſa ſageſſe & de ſon

amour. Or cetre ſageſſe, qui a formé

l'homme pour la ſociété, lui a fourni

auſſi elle-même les leçons & les exem -

ples les plus propres à l'exciter aux ves

tus, qui ſont le principal ornement de la

ſociété. -

L'Auteur diviſe ſon Ouvrage en deux

parties.La première comprend les devoirs.

de l'homme : l'autre, ceux du Citoyen.

Nous nous bornerons à faire des obſer

vations ſur quelques points qni nous ont

paru importans. Nous convenons, avec

l'Auteur, que la conſcience ne nous
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-

".

trompe jamais ; mais il eſt éſſentiel

d'ajouter qu'il faut qu'elle ſoit éclairée.

Une ſubite horreur que nous cauſe l'idée

du crime que nous ſommes prêts à com -

mettre, une joie ſecrette que nous produit

l'idée du bien que nous ſommes prêts

de pratiquer, nous tiennent lieu du meil

leur de tous les Caſuiſtes. Quand nous

perdons ce ſentiment, nous perdons notre

meilleur guide. Alcrs nous ſommes expo

ſés au malheur infaillible d'allerd'erreur en

erreur, & de précipice en précipice. Mal

heureuſement il exiſte auſſi une conſcience

erronée, qu'il n'eſt nullement permis de

prendre pour régle de conduite ; c'eſt

celle que ſuivent les fanatiques, en ſe

portant aux plus grands excès. Ceux-ci

croyent faire des actions non ſeulement

permiſes, mais commandées & agréables

à Dieu, en commettant de très grands

crimes, parce que la conſcience leur re

préſente ces crimes comme de grandes

vertus. Faudra t il les abſoudre , en di

ſant que la conſcience ne trompe jamais ?

Et ne doit-on pas , au contraire, avouer

· que la conſcience nous trompe ſouvent,

& qu'il n'eſt pas toujours permis de la

ſuivre indiſtinctement ? C'eſt encore une

vérité d'expérience, que dans l'état pré



12o MERCURE DE FRANCE.

ſent, l'homme eſt incliné au mal , &

que ce n'eſt qu'en faiſant les plus grands

efforts, qu'il pratique la vertu avec per

ſévérance. Il ſufiit de rentrer en ſoi même,

& de jeter les yeux ſur tout ce qui ai rive

dans les differentes ſociétés, pour recon

noître cette vérité, qui eſt d'ailleurs le

dogme fondamental du Chriſtianiſme.

Les ténèbres de l'eſprit humain, & les

paſſions qui nous maîtriſent ſi ſouvent,

ne permettent pas de croire que la mo

ralité de nos actions ſoit dans le juge

ment que nous en portons nous même.

L'adultère ne ſeroit donc qu'une action

indifférente ou même louable pour un

Peuple qui auroit adopté le jugement que

Platon avoit porté fur la communauté

des femmes. Les plus horribles excès

deviendroient légitimes, dès que des

ſcélérats fanatiques auroient réuſſi à ſe

perſuader que ce ſont pour eux des en

trepriſes juſtes & néceſſaires. Et depuis

quand la régle de nos devoirs eſt elle

dans les ténèbres ou les paſſions des hom

mes? Ce Catéchiſme inſiſte ſur pluſieurs

vérités de morale, qui ne ſe concilient

nullement avec ces aſſertions, qui n'ont

nul beſoin d'être refutées.

On ne conçoit pas clairement ce que

c'eſt
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c'eſt que cette nature diſtinguée de Dieu ,

& des mains de laquelie tombent ou

s'échappent le mal phyſique & moral.

La ſaine philoſophie n'entend, par le mot

de nature, que l'ordre qu'il a plû à Dieu

de mettre entre les différentes parties de

cet Univers, ou les loix ſelon leſquelles

il le gouverne. Comme il eſt ſouverai

nement maître de ſuſpendre ou de chan

ger cet ordre , il le fait auſſi quelquefois

pour exécuter ſes deſſeins de juſtice ou

de m1ſéricorde; & il eſt vraiment la

cauſe des maux phyſiques qui ſont dans

ſa main des fléaux pour châtier les mé

chans ou pour purifier les bons. C'eſt lui

qui appelle, quand il lui plaît, la ſtéri

lité, la famine, les débordemens, la con

tagion, pour punir l'abus que les hommes

ont fait de ſes bienfaits. On contt edit

formellement la raiſon & le témoignage

des Ecritures, en ſoutenant que Dieu

n'envoie point les maux phyſiques.Voilà

les vérités qu'un Catéchiſte doit enſei

gner, afin d'inſpirer aux hommes une

crainte religieuſe pour la Divinité, &

leur apprendre à faire un uſage ſalutaire

des différens maux dont la vie eſt ſemée.

Nous ne pouſſerons pas plus loin nos

remarques ; rien de fi aiſé que de per
I. Vol,
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fectionner l'Ouvrage annoncé. Il ſuffit

pour cela de puiſer dans les bonnes ſout

ces, & de conſulter ſur-tout les Ecrivains

ſacrés qui exhortent tous les hommes à

vivre dans la tempérance, dans la juſtice

'& dans la piété. -

Jezennemours, Roman-Dramatique ; 2

vol. in-1 2.A Amſterdam; & ſe trouve

à Paris chez les Libraires qui débitent

les nouveautés.

| Jezennemours, né d'un père qui, par

ſon état, ne pouvoit l'avouer pour ſon

fils, fut confié, en naiſſant, à des mains

étrangères. L'honnête homme qui ſe

chargea de ſon éducation , employa,

ſuivant la routine ordinaire, le fouet de

la crainte pour le façonner à la vie , &

lui faire adopter une foule d'idées baſſes

& rampantes, fruit des préjugés & de

la ſuperſtition. La lecture, l'obſervation,

& une logique naturelle, aidèrent Je
zennemours à ſecouer une partie de ces

préjugés. Voilà à peu-près l'hiſtoire de

la plupart des hommes; ils paſſent leur

vie à rectifier les erreurs dont l'igno

rance ou la baſſeſſe de leurs Inſtituteurs

a nourri leur enfance.



J U I L L E T. 1776. 12 ;

L'amour ou le beſoin d'aimer, qui ſe

fait ſentir à un certain âge , fit, de ſon

côté , recouvrer à Jezennemours cette

ſenſibilité ſi naturelle à l'homme, &

dont cependant on avoit cherché à dé

pouiller Jezennemours enfant , par des

châtimens journaliers, & par les portraits

les plus triſtes qu'on lui avoit faits des

autres hoummes.Son parrain vouloit, pour

lui procurer une ſubſiſtance aſſurée, lui

faire contracter des vœux dans un Mo

naſtère de Strasbourg , où il étoit lui

même revêtu d'un des premiers emplois.

Il lui avoit en conſéquence fait prendre

l'habit du Couvent; il cherchoit à lui

en faire aimer les régles; il s'appliquoit

ſur-tout à lui peindre les femmes ſous

les couleurs les plus propres à l'éloigner

de leur ſociété. Mais que peuvent les

fauſſes craintes & tous les préjugés contre

deux beaux yeux ! Suzanne, c'eſt le nom

de la jeune Strasbourgeoiſe qui, la pre

mière , fit connoître à Jezennemours

l'aſcendant impérieux de l'amour, n'étoit

pas, de ſon côté, dans une ſituation

plus heureuſe que ſon Amant. Con

trainte par un père avare & dur de ſe

ſoumettre au joug d'un hymen qu'elle

déteſtoit, elle n'en étoit que plus portée

F ij
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· à partager les ſentimens que Jezenne

mours, à peu-près de ſon âge, cherchoit

· à lui inſpirer. Elle fit même plus que les

partager ; après avoir reçu les ſermens

de fidélité de ſon Amant , elle l'engagea

à fuir avec elle des lieux où des parens

inhumains vouloient porter atteinte à

une liberté auſſi inaliénable, que l'eſt celle

de ſe choiſir un époux. Suzanne avoit

une tante établie en Allemagne, à plus

de quatre-vingt lieues de Strasbourg. Son

projet fut de l'aller trouver, de ſe mettre

avec ſon Amant ſous ſa protection, &

de l'intéreſſer à leurs amours. Ce voyage

n'étoit pas ſans danger; on étoit en

guerre; des huſſards infeſtoient les che

mins, & ils n'étoient pas hommes à ſe

laiſſer toucher par les ſoupirs d'un Amant,

comme ne l'éprouva que trop l'infortuné

Jezennemours. Aſſailli par cette ſolda

teſque, il ſe vit dépouillé de ſes effets

& ſéparé de ſa chère Suzanne. Les bar

bares, pour mieux inſulter à ſa douleur,

l'avoient laiſſé attaché tout nud à un arbre.

Jezennemours, le corps ſerré ſous des

cordes étroites, immobile dans ce ſup

plice, & prêt à périr de faim, n'étoit

cependant occupé que du ſort de ſon

Amante. Il attendoit la mort pour terme
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de tous ſes maux, lorſqu'un voyageur

aſſis dans ſa chaiſe de poſte, entendant .

les ſoupirs plaintifs d'un homme ſouf

frant, envoya de ſes gens pour le déli

vret ; il le fit couvrir d'un manteau, lui

procura tous les ſecours dont il avoit

beſoin, & le fit placer avec lui dans ſa

chaiſe. Cet homme humain pouſſa même

l'attention juſqu'à ne point fatiguer cet

| infortuné de queſtions. Le lendemain,

comme Jezennemours lui témoignoit la

crainte qu'il avoit de reſter plus long

temps à ſa charge, Monval, c'eſt le nom

de ſon bienfaiteur, riche Financier, qui

· voyageoit pour ſon plaiſir, lui répondit,

d'un ton amical, qu'il le retenoit avec

lui pour toujours, & l'emmenoit dans

ſon Hôtel à Paris. Jezennemours ne ſa

voit ce qui pouvoit l'exciter à tant de

généroſité ; il étoit muet, toujours ſou

pirant, & ne ſongeoit qu'à Suzanne. Il

prononça ce nom ſi fréquemment, que

Monval crut devoir chercher à diſtraire

cet Amant de ſa douleur ; mais Jezen

nemours lui répondit qu'il avoit perdu

ce qu'il avoit de pius cher au monde,

ſon Amante, qu'il alloit épouſer à trente

lieues de là ; qu'il l'adoroit, & que ſans

elle la vie lui étoit affreuſe. Monval

F iij
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ſourit, en lui diſant qu'il failoit enfin

ſe conſoler, s'il n'y avoit plus d'eſpoir ;

que chez lui il trouveroit autant de Su

zannes qu'il en voudroit. Monval montre

ce caractère dans toute la ſuite de cette

h1ſtoire ; cfficieux , humain, doux, li

béral : mais regardant comme des préju

· gés les idées les plus faites pour établir

ces mêmes vertus. Jezennemours , au

contraire, nous eſt repréſenté agiſſant

toujours d'après des principes ; mais on

ne remarque que trop ſouvent dars ſes

réflexions, un obſervateur qui ſe plaît

à voir les objets à travers les teintes d'une

ſombre mélancolie. Les Pariſiens ſur tout

n'auront pas lieu d'être ſatisfaits du por -

trait qu'il fait d'eux, ll nous les peint

comme une race moutonnière , comme

des hommes dégénérés, amoureux de

petites jouiſſances, adorateurs d'un luxe

puéril, & qui, tournant dans un cercle

de froides habitudes , ont perdu les

grandes idées comme les vrais plaiſirs.

ll ne voit en eux que des eſpèces de

fantômes revêtus de clinquans, ayant un

idiôme conventionnel, qu'ils appliquent

également aux mœurs, aux ſciences, aux

arts, tous apperçus ſous le côté poli, &

dégénérant en petiteſſe à force de grâce.
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Les autres traits queJezennemours ajoute

à ce portrait, dénotent un homme qui, -

pendant ſon ſéjour à Paris, étoit tra

vaillé d'une affection hypocondriaque.ºLe

» Théâtre François, après lequel je ſou -

» pirois, continue-t-il, & où je courus

» avidement, me parut ſi inférieur à

» l'idée que je m'en étois formée, que .

» j'aimai mieux bientôt livrer la pièce

» à mon imagination qu'à l'art de ſes

» Acteurs. Leur front étoit dur ou ina

» nimé. Monotones, froids & compaſſés

» dans leurs mouvemens, on voyoit qu'ils

» avoient affaire à un peuple tiéde, chez

» qui les grandes paſſions étoient étein

» tes, & qui demandoit aux recherches

» combinées de l'art, ce qu'il ne ſavoit

» plus reconnoître dans les tableaux naïfs

» & énergiques de la nature. Je crus

» toujours voir la même tragédie ; car

» elle ne ſort pas, en France, de la

» même forme qui lui fut imprimée

- » dans l'origine. Des tirades de vers, de

» foibles & de petits moyens, des pa

» roles à la place de l'action, tout an

» nonce le champ étroit où les Poëtes

» ont choiſi leurs perſonnages. Ils n'ont

» jamais que ſix pieds carrés pour ſe pro

» mener & pour agir ».

F iv
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Cette ſingu'ière diatribe contre le

Théâtre François, ſuffit pour faire con

noîrre à quelle plume on doit le Roman

dramatique de Jezennemours. La ſcène de

ce Roman eſt ſucceſſivement à Strasbourg,

en Allemagne , à Paiis, dans les Iſles de

l'Anérique. Le Héros , après avoir

éprouvé différentes ſituations, plus triſtes

ou pius pathétiques les unes que les au -

tres, trouve enfin le bonheur dans les bras

de ſa chère Suzanne, qui devient ſon

épouſe. Le Romancier termine là ſon Ro

man; car il faut finir, de peur d'ennuyer

plus long temps. C'eſt le titre que pote le

dernier chapitre de ce Roman, qui en

a 73. Chacun de ces chapitres a une

infcription dont on ne devine pas tou

jours le vrai ſens Mais ceci eſt peut-être

un art pour rendre la lecture du chapitre

plus piquante Au reſte ce Roman porte

l'empreinte des autres Ouvrages de l'Au

teur, & peut très bien figurer à la ſuite

de ſes Drames tragiques.

Selefla Fabulœ ex libris Metamorphoſeon

Ovidii Naſonis , capitibus & notis

gallicis enucleatæ, quibus acceſſeruntexi

mia quædam ex Virgilii Georgicis loca.

Ad uſum ſcholarum inferiorum, editio
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altera, recognita, & locupletior priore.

Volume in-12 de 1 8o pages. Prix rel.

en parchemin 1 l. 5 ſ. A Paris, chez

Colas, Libr. Place de Sorbonne.

On connoît aſſez l'utilité de ces ſortes

de collections, pour faciliter à la jeuneſſe

l'étude de la langue latine. Nous en avons

pluſieurs en proſe, qui ſont d'un bon .

choix. Les Inſtituteurs deſiroient d'en

avoir une en vers; & l'accueil qu'ils ont

fait à la première édition de la collection

que nous annonçons , prouve aſſez que

l'Editeur a rempli leurs vœux à cet égard.

En effet Ovide, quoique du domaine

des hautes claſſes, contient des morceaux

qui peuvent être à la portée des baſſes

claſſes, ſur-tout lorſqu'ils ſe trouvent

éclaircis, comme dans ce recueil de fa

bles, par quelques notes utiles. Quel Poëte

d'ailleurs plus capable de plaire à la jeu

neſſe qu'Ovide ? Tout parle aux ſens dans

ſes Ouvrages. C'eſt le Poëte de l'ima

gination. Les ſujets les plus ſtériles de

viennent riches, gracieux & fleuris entre .

ſes mains. Le volume que nous annon

çons préſente les morceaux qui peuvent

le plus réveiller l'attention des jeunes

gens; mais le ſage Editeur† le plus

V.

º,



r 3o MERCURE DE FRANCE.

grand ſoin d'en écarter les peintures des

amours des Dieux & des hommes, &

tous ces tableaux de paſſions, d'autant

plus dangereux, qu'Ovide y emploie un

pinceau tendre & touchant.

Des morceaux détachés des Bucoliques

& des Géorgiques de Virgile, ajoutent

à l'utilité de ce Recueil, dont la nou

velle édition eſt beaucoup plus ample

que la première.

Traité de l'Eau bénite , ou l'Eglife jufti

' fiée ſur l'uſage de l'eau bénite, Ou

· vrage hiſtorique, polémique & moral.

Par le R. P. Collin , Docteur en Théo

· logie, Chanoine régulier de l'étroite

obſervance de Prémontré. A Paris ,

chez Demorville, Impr. Libr. rue St

Severin.

La cérémonie de l'eau bénite a été

attaquée par les différens Hérétiques :

c'étoit , ſelon les Vaudois, une choſe

tout à-fait digne de riſée; ſelon les Fla

gellans, chaque goutte de cette eau étoit

une étincelle de l'enfer, L'uſage de cette

eau étoit, ſelon les Wiclefites, une pra

tique de nécromantie. Les Centuriateurs

de Magdebourg l'ont traitée de rit entiè
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rement payen. Brentius, Luthérien, &

chef des Ubiquitaires, a prétendu que

c'étoit une ombre qui avoit dû diſparoî

tre au flambeau de l'Evangile. D'autres

l'ont tournée en ridicule. Mais cette eau

n'en eſt pas moins, pour les Chrétiens

Catholiques, un élément ſanctifié, une

eau ſalutaire pour l'ame & pour le corps,

une eau de bénédiction qui, préparée

par les exorciſmes, & ſanctifiée par les

bénédictions de l'Egliſe, devient elle

même une ſource de bénédictions, & a

produit, comme l'Auteur le montre par

pluſieurs faits bien atteſtés, une foule de

miracles, qui forment autant de réponſes

victorieuſes aux Hérétiques & aux Mo

queurs. Un miracle bien prouvé renverſe

tous les ſophiſmes, & ſupplée à tous les

raiſonnemens que le ſimple Fidèle n'eſt

pas ſouvent en état de faire. Auſſi l'Au

teur ne manque point d'en faire uſage

dans ſon Traité, où tout ce qui a rapport

à cette vénérable cérémonie eſt diſcuté

à fond.

Traité de l'Uſure, ſervant de réponſe à

une lettre ſur ce ſujet, publiée en

177o, fous le nom de M. Proſt de

Royer, Procureur.Général de la Ville

F vj
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de Lyon ; & au Traité anonyme ſur

le même ſujet, imprimé à Cologne

en 1769. Par M. Étienne Souchet ,

Avocat au Parlement & au Siége Pré

ſidial d'Angoumois. A- Paris, chez

#º , Libr. rue du Petit-Lion, F.

t \J.

Le terme d'uſure eſt interprété de tant

de manières, il eſt accompagné de cir

. conſtances ſi différentes, qu'on l'emploie

auſſi ſouvent pour déshonorer des Ci

toyens, que pour exprimer des intérêts

uſuraires qu'on croit très-licites. Rien

n'eſt donc plus important que de donner

des notions claires ſur une matière que les

diſputes n'ont pas toujours aſſez éclaircie.

Le deſir du gain fait ſouvent adopter de

faux principes, qui égarent les conſcien

ces de ceux même dont les vues ſont

droites. D'un autre côté, une ſévérité

outrée traite d'uſure tout intérêt qu'exige

un Citoyen qui prête ſon argent, &

ne fait nulle attention aux motifs & aux

circonſtances qui engagent le prêteur à

recevoir cet intérêt. L'Auteur de cet

Ouvrage , qui marche entre ces deux

écueils, explique d'abord ce que c'eſt

que l'uſure ;. prouve enſuite qu'elle eſt
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condamnée par le droit naturel, & par

les loix divines & humaines; & prétend

démontrer que l'état des choſes ou les

événemens, ne peuvent l'autoriſer, &

qu'il eſt de l'intérêt public de la proſcrire

& de déraciner les maux qu'elle produit.

Il termine ſon Ouvrage en vengeant la

mémoire de Benoît XIV, à qui on avoit

attribué, ſur cette matière, une opinion

auſſi oppoſée aux préceptes de Jéſus Chriſt

& à la doctrine de l'Egliſe. ll faut laiſſer.

aux habiles Juriſconſultes & aux profonds

Théologiens, le ſoin de diſcuter des

queſtions qui intéreſſent autant la Reli

gion que l'Etat ; & l'on doit, en atten

dant l'éclairciſſement que les nouvelles

objections ſemblent exiger, conſerver le

reſpect le plus religieux pour les loix

divines & les loix civiles auxquelles

tout bon François eſt ſoumis.

Diſcours ſur l'Etude, pour un Paſteur

des ames ; par M. l'Abbé Roy, Doc

teur en l'Univerſité de Bourges. A

Paris, chez Gogué & Née de la Ro

chelle, Libraires, quai des Auguſtins,

près le Pont St Michel.

Les Scribes & les Prêtres de la Loi ,
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perſuadés que la connoiſſance de ſes pré

ceptes & de ſes ordonnances étoit inſé

parable du ſacerdoce, affectoient de por

ter attachés à leurs vêtemens, & éta -

loient avec oſtentation leurs philactères,

qui n'étoient que des rouleaux amples

de la loi, dont ils bordoient le bas de

leurs robes. C'étoit, à la vérité, comme

l'obſerve le Prélat le plus éloquent de

l'Egliſe Gallicane, une affectation pha

riſaïque & ridicule. Mais ils nous ap•

prenoient du moins qu'un Ptêtre ne doit

jamais marcher & paroître nulle part

ſans porter avec lui la loi, non pas atta

chée à ſes vêtemens, mais gravée pro

fondément dans ſon eſprit & dans ſon

cœur. Dans le Paganiſme même, les

Prêtres des Idoles n'avoient point d'autre

occupation qu'une étude aſſidue des fa

bles & des extravagances de leur My

thologie; ils vivoient retirés dans l'obſ

curité de leurs Temples, pour répondre

aux Peuples abuſés qui venoient les con

ſulter ſur leurs myſtères impurs & inſen

ſés, avant de s'y faire initier. Si les Mi

niſtres de l'erreur ſe faiſoient un devoir

de s'inſtruire, combien plus les lnter

prêtes d'une doctrine ſainte & divine

doivent ils la méditer & l'approfondir »
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afin de pouvoir l'enſeigner avec ſuccès

à ceux qu'ils ſont chargés de conduire

dans les voies de la juſtice ? Si chacun

doit s'appliquer à acquérir la ſcience de

ſon état, pour qui cette obligation eſt

elle plus indiſpenſable, ſi ce n'eſt pour

un Paſteur des ames ? Il eſt la lumière du

monde. Ses élèves doivént donc être les

dépoſitaires de la ſcience Mais de quelle

ſcience , & comment ſe la procurer ?

De-là trois queſtions intéreſſantes, que

l'Auteur du Diſcours traite d'une manière

ſolide & claire. 1°. Juſqu'où s'étend

l'obligation de l'étude pour un Paſteur

des ames ? 2°. Quels en ſont les objets ?

3°. Quelle eſt la meilleure manière d'y

réuſſir ? Sujet important , dans un ſiécle

où le goût de l'étude ſemble par tout

s'être réfroidi. « Il n'y a plus d'études

» que par extraits, dit ſi bien le célèbre

» Ganganelli. Pourvu qu'on ait l'épider

» me des ſciences, on ſe croit un grand

» Docteur. Je ne ſais pas où cela nous me

» nera ; mais je crains bien que nous ne

* retombions inſenſiblement dans l'igno

» rance du dixième ſiécle ». -

L'Ami philoſophe & politique ; Ouvrage

cù l'on trouve l'eſſence, les eſpèces,
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les principes, les ſignes caractériſti

ques, les avantages & les devoirs de

- l'amitié : l'art d'acquérir, de conſer

ver, de regagner le cœur des hommes.

A Paris, chez Dumoulin, Libr. au

bas du Pont St Michel.

Rien de ſi eſſentiel pour l'homme

deſtiné à vivre en ſociété, que de bien

connoître ce que l'on appelle amitié, &

de tirer de cette liaiſon ſi douce, tous

les avantages qui peuvent en réſulter.

« Il n'eſt pas bon que l'homme ſoit ſeul,

» dit le plus éloquent de tous les Mora

» liſtes; les ames humaines veulent être

» accouplées, pour valoir tout leur prix ;

» & la force unit des amis, comme

» celle des lames d'un aimant artificiel

» eſt incomparablement plus grande que

» la ſomme de leurs forces particulières.

» Divine amitié! c'eſt là ton triomphe....

» Rien n'a tant de poids, dit-il dans un

» autre endroit , ſur le cœur humain ,

» que la voix de l'amitié bien reconnue ;

» car on ſait qu'elle ne nous parle jamais

» que pour notre intérêt. On peut croire

» qu'un ami ſe trompe, mais non qu'il

» veuille nous tromper. Quelquefois on

» réſiſte à ſes conſeils, mais on ne les

» m épriſe pas.
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» L'attachement peut ſe paſſer de retour:

jamais l'amitié. Elle eſt un échange,

un contrat comme les autres ; mais elle

eſt le plus ſaint de tous. Le mot d'ami

» n'a point d'autre correlatif que lui

» même. Tout homme qui n'eſt pas l'ami

» de fon ani, eſt très-ſûrement un four

» be; car ce n'eſt qu'en tendant ou fei

» gnant de§, qu'on peut

32 l'obtenir *2 e

L'Auteur de ce nouveau traité de

l'amitié a eu raiſon de croire qu'on pou

voit encore en parler après les Sénèque,

les Plutarque, les Cicéron, les Sacy. On

trouvera dans ſon Ouvrage des rédexions

qui ont échappé aux autres Mora'lites,

& ſur-tout une ſaine métaphyſique, ſi

précieuſe dans le ſiècle où nous vivons.

Il ne ſe borne pas à découvrir juſqu'aux

nuances les plus légères de cette belle

paſſion, qui unit les hommes entre-eux,

& qui fait le bonheur de leur vie. Il

remonte juſqu'à l'origine des premiers

mouvemens de l'ame , & diſtingue

l'amour-propre bien entendu, qui eſt

naturel & eſſentiel à l'homme, de celui

qui eſt eſſentiellement vicieux , parce

qu'il ramène tour à ſoi, & qu'il ne con

ſulte en rien la loi primordiale, qui

:
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nous conduit à l'Étre-Suprême, la fin

de tout, comme il en eſt le principe,

& qui nous preſcrit de regarder tous les

hommes comme nos frères, à qui on ne

doit jamais ceſſer de ſeuhaiter & de faire

du bien. « Dieu ne favoriſe t-il pas notre

» amour propre, dit cet Auteur, quand

» il nous ordonne d'aimer notre prochain

» comme nous - mêmes ? Ce qui eſt la

» régle de notre charité pour nos frères,

» peut il être déréglé? Dieu engage notre

»amour propre à la pratique dubien par des

» promeſſes & des menaces. Il veut donc

» nous faire entendre que la meilleure

» façon de nous aimer nous-mêmes eſt

· » de faire ſes volontés. N'oppoſons pas

» l'amour de nous-mêmes bien réglé, à

» l'amour de Dieu. Aimer Dieu, c'eſt s'ai

» mer ſoi même comme il faut ; & s'aiuner

» ſoi même comme il faut, c'eſt aimer

» Dieu. L'amour de Dieu eſt le bon ſens

» de l'amour de nous même...Je pourſuis

» par tout l'intérêt de l'amour-propre,

» & je le trouve toujours innocent ,

» quand il eſt bien entendu. Je vois des

» hommes qui font métier de penſer ,

» de donner des leçons de ſageſſe, de

» faire la guerre aux préjugés, mettre

» leurs noms à la tête de leurs écrits.Je
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» vois des Artiſans habiles graver les

» leurs ſur ceux de leurs ouvrages qu'ils

» jugent les meiileurs. Le Laboureur,

» ſous le chaume, pleure ſon fils unique,

» qui n'eût hérité de lui que ſa misère,

» mais qui eût fait revivre ſon nom. Le

» Navigateur hardi ſe conſole de ſes tra

» vaux pénibles & des dangers affreux

» auxquels il s'expoſe, en laiſſant ſon

» nom à quelquesîles inconnues avant lui.

» Je lis dans les cieux les noms de ceux qui

» ſe ſont appliqués à découvrir & à faire

» connoître les aſtres. Enfin , juſques

» dans les bras deſtructeurs de la mort,

» je trouve des noms, conſervés en dépit

» de ſa rigueur , ſur la pierre & ſur l'ai

» rain. Que veut dire ce penchant géné

» ral des hommes à ſe tirer de l'oubli ?

» Pour moi , je crois que c'eſt une image

» & un gage naturel de l'immortalité que

» Dieu nous promet, & que c'eſt pour

» nous garantir en quelque façon ſa pa

» role, qu'il a inſpiré ce deſir à toute la

nature penſante ».

L'Auteur de l'Ouvrage que nous an

nonçons, avoue qu'il n'a pas ſuivi avec

exactitude la génération la plus immé

diate des idées, & qu'il s'eſt contenté

quelquefois de nuancer légèrement les

22
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tranſitions. ll a voulu omettre les penſées

tr1 v lales & inſipides, qui forment ordi

nairement la liaiſon des paragraphes ; il a

mieux aimé faire des découvertes nou

velles que de préſenter les anciennes, &

dérober à la philoſophie & à la politique,

tout ce que ces ſcieuces ont de plus ana

logue à la matière qu'il traite. Si la mar

che n'eſt pas toujours également réglée

& ſuivie dans ces ſortes d'excurſions , il

· en réſulte au moins des réflexions neuves

& une variété qui plaît toujours au Lec

teur. Cet Ouvrage facilite l'étude de ſoi

même, & apprend en même temps à

diſcerner & apprécier les qualités des

autres. L'ami éclairé & vrai ne ſuit ja --

mais l'inſtinct ſeul; il n'engage jamais

ſon cœur témérairement; il porte devant

lui le flambeau de l'expérience & de la

philoſophie ; il s'arrête, il diſcute, il

· examine. Il met à profit toutes les con

noiſſances qu'il a priſes dans l'étude de

l'homme, avant que de ſe livrer aux

doux ſentimens de l'amitié ; enfin, il

veut connoître avant que d'aimer, de

, peur d'être dupe & de faire de fauſles

démarches.

Si le cœur fait un choix, la raiſon l'examine ;
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C'eſt elle qui le fixe & qui le détermine ;

Et le penchant du cœur, conduit par la raiſon,

Eſt ce qui des amis forme la liaiſon.

C'eſt ainſi que l'Abbé de Villiers s'ex

prime ſur la prudence qui doit diriger

l'amitié. Si la morale de ce Poëte eſt

bonne, ſa poëſie ne reſſ mble en rien à

celle de l'Ecrivain qui a le mieux ſu

embellir la morale & même la métaphy

ſique.

Pour les cœurs corrompus, l'amitié n'eſt point

faite.

O divine amitié ! Félicité parfaite !

Seul mouvement de l'ame où l'excès ſoit permis,

Change en bien tous les maux où le ciel m'a ſou

mis ;

Compagne de mes pas dans toutes mes demeures,

Dans toutes les ſaiſons & dans toutes les heures.

Sans toi tout homme eſt ſeul ; il peut, par ton

appui,

Multiplier ſon être & vivre dans autrui.

Défenſe de la dočtrine de l'Egliſe ſur le

Jubilé , ou Entretien d'Eudoxe &

d'Erigene ſur les Indulgences. Par M.

Maſſuau, âncien Maire d'Orléans.

Nouvelle édition. A Orléans, chez
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Couret de Villeneuve, Imprimeur du

Roi.

Cet Ouvrage eſt une réponſe faite aux

Auteurs de deux pièces intitulées : 1°.

Lettre d'un Curé de campagne à un de ſes

Confrères, ſur le Jubilé; 2°. Lettre d'un

Curé, pour répondre à la Lettre de ſon

Confrère ſur le Jubilé. Ces deux écrits

réduiſoient preſqu'à rien la valeur des

Indulgences, depuis la ceſſation des pé

nitences canoniques. lls ſont réfutés d'une

manière ſimple & victorieuſe dans la

b ochure. L'Auteur éclaircit la matière

des Indulgences, en combattant ſes Ad

verſaires avec la modération qui convient

à la vérité. On eſt ſurpris de voir qu'un

Laïc qui a paſſé la plus grande partie de

ſa vie dans l'exercice des charges publi

ques, employe, avec autant de ſuccès,

les armes de la théologie.

Cette doctrine conſolante, que des

Novateurs ont cherché à obſcut cir, un

Prélat reſpectable * vient de l'établir .

dans ſon Mandement ſur le Jubilé, d'une

manière lumineuſe & éloquente.Après

avoir rappelé tout ce qui peut donner
• -

* Monſeigneur l'Evêque de Leſcar.
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de juſtes idées ſut la nature, l'origine ,

les effets de l'indulgence , qui n'eſt

qu'une ſuite & l'exercice du pouvoir

qu'a l'Egliſe de remettre & de retenir

les péchés ; il exhorte ſes ouailles à puiſer

dans ce tréſor de grâces & de commiſé

ration, & à remplir, pour cet effet, les

conditions préalables, qui peuvent ſeules

leur en faire recueillir le fruit. » Ne

» nous flattons pas, dit il, M. T. C. F.

» que pour remporter le prix, ce ſoit

» aſſez d'entrer dans la carrière ; qu'il

» ſuffiſe de s'être accuſé pour être abſous,

» d'être abſous pour être juſtifié, &

» d'avoir accompli quelques œuvres preſ

» crites pour n'avoir plus rien à expier.

» L'indulgence eſt une grâce qui ne

» s'accorde qu'au pécheur converti, &

» qui le ſuppoſe déjà dans le chemin de

» la juſtice ; mais l'homme juſte ne s'en

» fante point ſans douleur ; la pénitence

» ne ſera jamais qu'un baptême labo

» rieux..... L'eſſentiel de cette vertu,

» le difficile de ſon grand ouvrage, c'eſt

» que le pécheur ſoit converti; l'eſſentiel

» de ſes œuvres, c'eſt que le pécheur

» ſoit puni & que Dieu ſoit vengé.

» L'Egliſe regrette ſans doute ces heu

» reux temps où le coupable, ſe dénon
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» çant lui-même, s'avançoit au devant

» du châtiment, & ſollicitoit la péni

» tence comme les pécheurs d'aujour

• d'hui la rejettent. Mais en les regret

» tant, ces temps heureux, elle les rap

» pelie ; elle entend qu'à ces peines

» légères, dont ſa clémence veut ſe con

» tenter, vous en ajouttez de votre choix,

» qui ſuppléent à ce qui leur manque ;

» que vous entriez dans une ſainte indi

» gnation contre le péche, pour le punir

-» autant qu'il le mérite ; & que plus elle

» ménage votre foibleſſe, moins vous

» abufiez de ſa condeſcendance. .. Mais

» malheur à vous-même, ſi, par un juſte

» jugement de Dieu, vous trouvez le

» prévaricateur que vous cherchez, un

» de ces hommes imbus d'une fauſſe ſa

» geſſe, animés d'un. faux zèle, parés

» d'un vain dehors de vertu, qui†
» dant l'art funeſte d'applanir les fauſſes

» routes, d'élargir les conſciences, de

» calmer les remords, vous juſtifiera ſans

» vous connoître, preſque ſans vous en

» tendre, & qui, de votre juge devenu

» votre complice, marchera à vos côtés

» dans le chemin qui conduit à l'abyſme,

» & s'y précipitera avec vous.., Miniſtres

» de la pénitence, qui veillez aux bar
»e I1CIGS
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» rières du ſanctuaire, écartez ces pro

» fanes qui voudroient les franchir ;

» qu'ils frappent à la porte , mais

» qu'ils ne la briſent pas ; qu'ils ſe pré

» ſentent à l'entrée du Tenipie, mais

» qu'ils n'avancent pas ; qu'ils deman

» dent avec humilité, qu ils attendent

» avec patience, qu'ils ſollicitent par

• leurs œuvres la grâce dont le dépôt eſt

Re I 6 IIl 1S CIltIC VOS II a 1 nS,

» Si le ciel, dans ſa miſéricorde, vous

» adreſſe un pécheur touché des premiers

» traits de la grace, & qui, plus foible

» que méchant, combat & cède, ſe re

» lève & retombe, vaincu par la force

» de l'habitude du penchant ; tendez-lui

» une main ſecourable, ſoutenez ſes pre

» miers pas, mêlez la force & la dou

» ceur ; en lui appliquant la rigueur de

» votre miniſtère, qu'il ſente vos entrail

» les s'émouvoir ».

Après avoir rappelé les paroles de la

, Lettre Encyclique , où le Pape Pie VI

décrit de la manière la plus forte & la

plus touchante, les maux de l'Egliſe, le

Prélat ajoute ces paroles : » Nous ne crai

» gnons pas, M. T. C. F., que les efforts

» de l'Enfer prévalent jamais contte

» l'Egliſe, & tendent vaines les pro

1. Vol. - - -



\ "
-

146 · MERCURE DE FRANCE:

» meſſes de ſon auteur; nous craignons

» que le flambeau de la foi ne change

» de place, que le Royaume de Dieu,

, » établi parmi vous, ne vons ſoit ôté,

» & ne paſſe à d'autres Peuples, qui en

» connoîtront mieux le prix ». -

Cette vérité effrayante a toujours été

préſentée aux Fidèles, ſur-tout dans les

criſes propres à réveiller le zèle des Paſ

teurs. M. de Fénélon, dans ſon ſermon

prêché le jour des Rois, s'exprime ainſi :

« Que ſont-elles devenues ces fameuſes

» Egliſes d'Alexandrie, d'Antioche, de

» Jéruſalem, de Conſtantinople, qui en

» avoient d'innombrables ſous elles ?

» Que reſte-t-il ſur les côtes de l'Afri

» que ? L'Angleterre rompant le lien

» ſacré de l'unité... Une partie des Pays

» Bas, l'Allemagne, le Danemarck ,

. » la Suède, ſont autant de rameaux que

» le glaive vengeur a retranchés, & qui

» ne tiennent plus à l'ancienne tige.

» L'Egliſe, il eſt vrai, répare ſes pertes ;

» de nouveaux enfans qui lui naiſſent au

| » delà des mers, eſſuyent ſes larmes

» pour ceux qu'elle a perdus. Mais

» l'Egliſe a des promeſſes d'éternité; &

» nous, qu'avons nous, M. F., ſinon des

» menaces qui nous montrent à chaque
- * , , ,
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. » pas l'abyſme ouvert ſous nos pieds ?

, » Le fleuve de la grace ne tarit point, il

» eſt vrai ; mais ſouvent, pour arroſer

» de nouvelles terres, il détourne ſon

» cours, & ne laiſſe dans l'ancien canal

» que des ſables arides. La foi ne s'étein

, » dra point, je l'avoue : mais elle n'eſt

, » attachée à aucun des lieux qu'elle

. » éclaire ». •

M. l'Archevêque de Lyon ne s'eſt pas

- borné à nous mettre ſous les yeux ces

menaces terribles, renfermées dans les

| Livres Saints. ll nous y fait auſſi enviſa

ger les promeſſes conſolantes faites à

l'Egliſe pour les derniers temps. Il nous

annonce dans ſa dernière Inſtruction Paſ

- torale, dont on multiplie de toute part

, les éditions, l'heureuſe époque du retour .

- d'Iſraël, qui doit « être celle d'un grand

, » renouvellement dans l'Egliſe ; &, pour .

| » nous ſervir des expreſſions même de

» Saint Paul , d'une heureuſe réſurrection.

» Nous devons auſſi attendre ce mo

» ment, dit ce Prélat, avec une ferme

, » eſpérance, & le hâter par nos gémiſſe

» mens & nos prières.... Car, ſuivant

» la doctrine de Saint Paul *, quoique

» les Juifs ſoient maintenant ennemis,

* Inſtruction Paſtorale; 24 Décembre 1762.

G ij
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» par rapport à l'Evangile qu'ils ont re

» jetté, & à cauſe de nous autres Gentils,

» qui avons été ſubſtitués à leur place,

» ils n'en recueilleront pas moins un

» jour les effets les plus abondans de la

» grace. Lorſque le bandeau qu'ils ont

» à préſent ſur les yeux ſera ôté; lorſ

» que déplorant le crime de leur incré

» dulité, & touchés d'une vive com

» ponction, ils tournetent leurs regards

» ſur celui qu'ils ont percé; lorſque ,

» ſelon l'expreſſion de l'Apôtre, ils ſe

» ront entés ſur la tige d'olivier-franc

» des Patriarches, dent ils ſont les bran

» ches naturelles; lorſqu'enfin comme

» le petit nombre d'entre eux que Dieu .

» s'eſt réſervé à la naiſſance du Chriſtia

» niſme, a été la richeſſe du monde,

» le corps entier de la Nation, éclairé,

» converti & ſauvé par une foi vive,

» deviendra la reſſource & le renouvel

• lement du monde entier ».

CEuvres complettes d'Alexis Piron, pu

bliées par M. Rigoley de Juvigny ,

Conſeiller Honoraire au Parlement de

Metz, de l'Académie des Sciences &

| Belles- Lettres de Dijon ; 7 volumes

in-8°. A Paris, de l'Imprimerie de

Michel Lambert, rue de la Harpes
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près St Côme. Avec approb. & privil.

du Roi.

On a donné dans cette collection toutes

les Pièces que M. Piron a fait jouer ſur

le Théâtre François, & dans le même

ordre qu'il les publia , avec de nouvelles

· Préfaces, en 1753. On y a ajouté une

Paſtorale lyrique en un acte, intitulée la

Fauſſe Alarme, & la Comédie de l'Amant

myſtérieux.

M. Piron travailla d'abord pour les

Théâtres de la Foire, & ſur tout pour

celui de l'Opéra Comique, ſpectacle qui

avoit alors la plus grande vogue, par la

gaieté & la malignité du vaudeville, qui

en étoit l'ame. Les Opéra comiques de ce

Poëte n'avoient point encore été impri

més, & c'eſt poar la première fois qu'ils

voient le jour ; quoiqu'ils ne ſoient pas

tous également bons & de la même

force, l'Editeur a cru n'en devoir rejeter

aücun, parce que ces productions ne ſont

pas , dit-il, aſſez ſérieuſes pour influer

ſur la réputation de l'Auteur, qui ne les

a pas regardés lui même comme des titres

propres à l'établir.

Les Contes ne ſont pas la partie la

moins intéreſſante de ce recueil. M.

- G iij
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Piron, ajoute ſon Editeur, a excellé dans

ce genre, où il eſt le ſeul qui approche

de la Fontaine, ſans être ſon imitateur.

Sa manière de raconter eſt à lui ; il n'a

pas les heureuſes négligences de ſon ini

mitable Prédéceſſeur; mais il en a toutes

les grâces & toute la naïveté. -

Ce qu'on a dit des Contes de M.

Piron doit s'appliquer, continue l'Edi- .

teur, à ſes Epigrammes. « Je les ai toutes

» raſſemblées avec ſoin ; j'aurois voulu :

» pouvoir ſupprimer entièrement celles .

» qui ſont dirigées contre quelques Au

» teurs eſtimés ; mais outre qu'elles ſont

» trop connues, & que l'on m'auroit

» reproché mon infidélité; une raiſon

» plus forte m'a déterminé à les inſérer

» toutes dans cette édition. Je n'ai pas

» voulu enhardir la haine, la vengeance

» ou l'audace de quelques Ecrivains obſ

· » curs, leſquels ſe ſeroient joués de la -

» crédulité du Public, en lançant leurs

traits à l'abri du nom de Piron ». -

Quant aux Poëſies fugitives de M. Pi

ron, quoiqu'elles ſoient en grand nom

bre, il y en a très peu de connues. La

légéreté, l'aiſance, l'harmonie, les gra- .

ces les caractériſent preſque toutes. Il eſt,

dit M. R. de J., agréable dans ſes Epîtres,

>o
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ſublime dans ſes Odes, plein de force

& de choſes dans ſes Poémes divers. Il .

a parcouru tous les genres, & juſques

dans ſes Chanſons , tout eſt marqué au .

au coin du génie.

La Traduction des ſept Pſeaumes de la

Pénitence , termine les Poëfies de M.

Piron ; elle ne ſe reſſent point de l'âge

avancé dans lequel il l'a compoſée. Elle

eſt encore animée, ſuivant l'Editeur,

par ce feu poëtique qu'il a conſervé,

pour ainſi dire, juſqu'au dernier moment

de ſa vie. -

Enfin, on a ajouté à cette collectien

quelques Productions en proſe de M. Pi

ron , dont pluſieurs ſont déjà connues,

& ont été bien reçues du Public.

Indépendamment des Ouvrages que

· nous venons de citer de M. Piron, l'Edi- .

teur a ajouté, dans ce recueil, un diſ

cours préliminaire, dans lequel il rend

compte de ſon travail & de ſes motifs ;

avec la vie d'Alexis Piron, & quel

ques notes critiques, hiſtoriques & litté

ſa1f6S, " -

La partie typographique de cette édi

tion eſt bien exécutée, ſur de beau pa

pier, & fait honneur aux preſſes de M.

Iambert. Nous eſpérons pouvoir revenit.

- | Giv
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· très-variée.

ſur cette collection très remarquable &

Shakeſpéare, traduit de l'Anglois, dédié

au Roi. Tomes l & II in. 8°. Par MM.

le Comte de Catuelan , le Tourneur

& Fontaine Malherbe. Ceux qui n'ont

pas ſouſcrit, peuvent ſe procurer cet,

Ouvrage chez la veuve Ducheſne, le

Jay & Clouſier , Libraires, rue Saint

Jacques; Muſier, rue du Foin; Nyon,

rue St Jean de Beauvais ; Lacombe ,

rue Chriſtine; & Ruault, sue de la
Harpe. ， • º

On annonce auſſi une ſouſcription de

cent-quatre-vingt une gravures, par les

meilleurs Artiſtes (MM. le Bas, Alia

met, Saint-Aubin, le Mire, Preveſt,

Choffard, de Launay, &c. ſur les deſſins

de M. Moreau) pour orner chaque acte

des trente fix Piéces de Shakeſpéare. On

payera en ſouſcrivant, pour la première

livraiſon de ſeize planches, 1 1 livres ;

pour la ſeconde livraiſon 15 liv. & c.

La ſouſcription ſera ouverte juſqu'à la

fin d'Août de cetre année, chez M. le

Tourneur, rue Notre Dame des Vic

toires; & chez les Libraires ci deſſus.
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Ces deux premiers volumes contien

nent Othello, ou le More de Veniſe,

Tragédie ; la Tempéte, Tragédie dans

le genre de Féerie ; & la Mort de Jules

Céſar. . -

Shakeſpéare eſt un génie libre, qui

n'a jamais voulu s'aſſervir ni aux modèies

des Anciens, ni aux loix du Théâtre; il

a étudié la Nature, & l'a imitée avec une

franchiſe heureuſe & ſouvent impoſante.

Il a connu le cœur humain, & en a ſondé

toute la profondeur. Ce Poëte eſt d'au

tant plus étonnant, qu'il a créé ſon art ;

& que, ſans guide, ſans ſecours, il s'eſt

frayé une route nouvelle , dans laquelle

il a marché à pas de Géant. On ſent

combien il étoit difficile de faire con

- noître & de ſaiſir dans une traduction,

la beauté ſauvage & fière d'un tel hom

me. Nous offrons, diſent les Traduc

teurs, Shakeſpéare lui-même, avec ſes

imperfections, mais dans ſa grandeur

naturelle; juſqu'ici on ne l'avoit montré

que dans une ſorte de traveſtiſſement

ridicule, qui défiguroit ſes belles pro

portions. -

Il eſt ſans doute difficile d'anafyſer

Shakeſpéare; il faut lire ſes Ouvrages

pour s'en faire une idée-Louer ce Pccte

- · G y
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par des citations iſolées, ce ſeroit, com

me on le remarque dans le diſcours pré-.

liminaire, imiter le Pédant d'Hiéroclès,

qui ayant une maiſon à vendre, en por

toit ſous ſon manteau une pierre, qu'il

préſentoit comme l'échantillon de ſa

maiſon. Cependant nous ne devons pas

· nous contenter de cette ſimple annonce,

& nous nous propoſons de revenir ſur

cet Ouvrage, & de le faire connoître

dans un extrait plus développé.

Laſcience & l'art de l'équitation démontrées

d'après la nature, ou Théorie & prati°

que de l'équitation, fondées ſur l'ana

tomie, la méchanique, la géométrie

& la phyſique. Par M. Dupaty de

Clam, ancien Mouſquetaire, de l'Aca

démie des Sciences, Belles-Lettres &

Arts de Bordeaux.

Solertia crevit

Artibus & fecêre gradum melioribus artis.
-----

Savary. Hippodromi leges.

In.4°. avec fig. prix br. en carton, 18

liv. pet. pap. & 36 liv. en gr. pap. A

Paris, de l'Imprimerie de Fr. Ambr.

Didot, rue Pavée St André. .
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•

Ce Traité de l'art de l'équitation eſt

le plus approfondi, le mieux raiſonné,

celui qui eſt fondé ſur les principes les

plus certains, ſur les loix même preſcrites

par la nature. M. Dupaty a fait concourir

les connoiſſances qu'il a des ſciences, à

la démonſtration en quelque ſorte de ſa

méthode, . : : -

Tant que la pratique manuelle, dit

M. D., a été le ſeul talent de l'Ecuyer,

parce que l'ignorance étoit générale, on

pouvoit lui pardonner ſon peu d'érudi

tion; mais depuis que les arts perfec

tionnés ont porté la lumière par-tout,

depuis que l'on a commencé à raiſonner .

ſur tout, pourquoi n'exigeroit on pas des

hommes de cheval qu'ils ſoient inſtruits .

de ce qui peut accélérer leurs progrès ?

Il eſt malheureux pour les Elèves , qui

deſirent d'opérer avec jugement, & d'être

dirigés d'après des principes réfléchis,

qu'aucun livre ne leur facilite les pre

· miers pas, pour les conduire à voir le

nature en Ecuyers ; car la parfaite cen- .

noiſſance de l'anatomie de l'homme &

du cheval, l'étude des loix, du mouve

ment, de la phyſique , & c. ſont d'un

foible ſecours, ſi on ne les accompagne .

des obſervations relatives à l'art dont il

- G vj : " ' " .

+
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s'agit. Une pratique ancienne & réfléchie ^

a dû fixer les points de vue qui convien

nent à l'équitation, & l'homme inſtruit

a dû ſe former un ſyſtême dont l'enſem

ble ſoit la nature même, & dont toutes

- les parties ſeront les faits particuliers qui

la compoſent. La meilleure méthode ſera

donc celle qui n'aura rien d'arbitraire,

& dans laquelle on rendra raiſon de tout,

en employant ce que l'on ſait déjà des

faits de la nature, que perſonne ne con

teſte ; elle ſera conrte, ſimple & très

facile à mettre en uſage. -

T'el eſt le plan fidèlement ſuivi dans

«e Traité. -

L'étude de l'anatomie de l'homme &

· du cheval, donne les principes de l'équi

tation. Celle de l'homme preſcrit les

régles de ſa poſition, de ſes mouvemens

& de ſes aétions à cheval. Auſſi dans la

première partie du premier livre , qui

traite de la théorie relativement à l'hom

me, M. Dupaty s'eſt uniquement occupé

de ce qui contribue à ſa ſûreté, à ſa

tenue ſur l'animal. Dans la ſeconde par

tie, il établit, d'après la conſtruftion de

'homme, les moyens de lui apprendre

à monter à cheval, & à opérer d'une

manière qui ſoit facile pour lui & utile

pour l'animal.

º,
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Dans le ſecond livre, M. D. conſidère

le cheval indépendamment de l'équita

tion. Il traite de ſa beauté & de ſa bonté,

du méchaniſme de ſes mouvemens, de

ſa conformation, de ſes ſenſations, de

la bonne attitude de ſes membres, en

un mot de tout ce qui peut donner des

principes pour ſon éducation. Il cherche

à le fäire bien connoître avant que d'en

ſeigner à le dreſſer. Enfin , M. D. après

avoir expoſé ce qui fait le cheval dans

l'état de nature, après avoir développé

toutes les obſervations qui ont dirigé le

choix de ſa méthode , enſeigne les opé

· rations par lefquelles on aſſouplit le che

val, & par leſquelles on le conduit à

une parfaite obéiſſance.

La ſcience de l'équitation eſt expoſée

dans cet Ouvrage & démontrée en ri

gueur. Tous les articles ſont liés entrè

eux par une chaîne de principes & de

conſéquences qui ſe ſuivent & ſe forti

, fient graduellement Des figures deſſinées

avec préciſion , ajoutent encore à l'in

telligence de cet excellent Traité. Il eſt

précédé par un diſcours lu par M. Dupaty

à ſa réception à l'Académie de Bordeaux,

ſur les rapports de l'équitation avec l'ana

· nomie, le méchaniſme, la géométrie

& la phyfique
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Reeueil des Pièces relatives à la députa

tion des Etats de Béarn ; imprimé par

ordre des Etats & aux frais de la Pro -

vince. - -

Ce recueil renferme les Lettres Paten

tes du Roi , contenant l'acte du ſerment

que Sa Majeſté à fait aux Députés des

trois Ordres du Pays de Béarn, & de

celui que les Députés ont prèté à S. M.

comme Seigneur Souverain de Béarn,

au nom de la Province ; & le procès

verbal de la Députation, avec les diſcours

· prononcés au Roi & à la Famille Royale

par M. l'Evêque de Leſcar, qui portoit

la parole. Nous allons rapporter le diſ

cours que ce Prélat adreſla au Roi, qui

lui en témoigna ſa ſatisfaction de la

manière la plus ſenſible. Nous rapporte

rons auſſi le diſcours à la Reine.

A U R o 1.

« Sire, vos fidèles Sujets de la Souve

raineté de Béarn ſuivent le ſang de leurs

anciens Maîtres; ils viennent révérer ſur

le Trône où vous êtes monté, la poſté

rité du grand Henri, recevoir de votre
* .
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bouche le ſerment que ce Roi, l'ami de

ſon Peuple, fit à nos pères, & jurer à

| Votre Majeſté l'obéiſſance & l'amour

dont nous avons hérité pour votre Per

ſonne ſacrée ». -

» Nos vœux, Sire, hâtoient ce mo

ment deſiré ; & ſitôt que Votre Majeſté

eût fait entendre que ſes fidèles Su

jets de la Souveraineté de Béarn pou

voient voter pour le choix de leurs .

Repréſentans, une joie vive s'empara de

tous les cœurs ; & , dans le premier

tranſport, on eût dit que Votre Majeſté

venoit elle même recevoir notre hom

mage, ou que le grand Henri, reparoiſ

ſant au milieu de ſon Peuple, vouloit

jurer de nouveau la confirmation de nos

loix & de nos priviléges ».

» La première de ces loix, Sire, &

la ſeule qui n'ait pas beſoin du concours

de votre autorité, c'eſt l'amour de nos

Maîtres; le plus beau de nos titres, c'eſt

celui de vos premiers ſujets ; le plus

précieux de nos droits, celui d'offrir à

Votre Majeſté, comme un don volon

taire, la meilleure portion de nos biens, .

& de devoir à votre protection la jouiſ

ſance paiſible du reſte; d'être jugés ſelon

nos loix & par nos Jºges; de combattre
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pour la défenſe de nos foyers, ſous les

enſeignes de la patrie & ſous les yeux

de nos Concitoyens ».

» Sire, des montagnes nous ſéparent

de nos voiſins; le ſang & les traités nous

uniſſent ; Votre Majeſté n'aura jamais

beſoin de notre courage, mais nous au

rons ſans ceſſe beſoin de votre protec

tion. Eloignés des regards du Souverain ,

depuis que nous faiſons portion d'un

grand Empire, nous craignons de n'être

plus connus de nos Maîtres ; nos maux

ſont vus de loin , nos plaintes pavien

nent tard.... Un fléau deſtructeur ſe

répand ſur nos campagnes, porte la déſo

lation pour le moment & pour l'âvenir ;

l'homme a perdu le compagnon de ſes

travaux, l inſtrument , néceſſaire de ſa

culture. L'inclémence du ciel ſe joint à

la mortalité, & nous ravit un reſte d'eſ

pérance; la terre en deuil n'offre plus à

ſes habitans, que la triſte néceſſité de

périr ou de chercher une autre Patrie ;

mais Votre Majeſté s'attendrit ſur leur

ſort , & bientôt ils ceſſeront d'être à

plaindre; ranimé par vos dons, le cou

rage a remplacé la force; l'homfne a fait

lui ſeul un travail qu'il commandoit aux

animaux ; nos champs, trempés de nos

-

-
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"-

-ſueurs, ſe ceuvrent encore d'une moiſ

ſon, & donnent le temps à vos nouveaux

bienfaits d'arriver au ſecours de notre

indigence ». 1

» Depuis dix ans, Sire, nous regret

tions nos Magiſtrats frappés du coup

qui préludoit au renverſement de la

Magiſtrature entière. Votre Majeſté, en

fixant ſes regards ſur les débris des Tri

bunaux épars dans ſon Royaume, n'a pas

oublié ſa Souveraineté de Béarn ; elle

n'a pas voulu qu'à côté du berceau de

Henri IV , on vit un monument des mal

heurs de la France. Votre Edit du mois

d'Octobre dernier va chercher dans leur

retraite les anciens Miniſtres des loix,

les ramène dans le ſanctuaire de la Juſ

tice, & les rend aux vœux de leurs Con

citoyens ». -

» Sire, vous êtes Roi par le droit de

votre naiſſance, vous régnez par les

· bienfaits, & vous voulez ajouter encore

à tant de titres, les liens ſacrés du ſer

ment ; nous jurons, Sire, d'aimer, de

ſervir de nos biens & de notre ſang un

Roi qui ſe montre le père de ſes ſujets,

qui reſpecte leurs droits, qui ne cherche

oint à étendre les ſiens, & qui ſe croit

aſſez grand, ſi les Peuples ſont heureux ».
|

,-

-
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» Nos zélés Compatriotes répandus

dans la Capitale, ſe joignent à nous,

Sire, pour vous répondre de nos Conci

toyens abſens ; ceux-là, retenus dans le

ſein de leur patrie, ne s'occupent pas

· moins de ce grand jour, & maintenant,

les yeux tournés vers votre Trône, les .

mains levées vers le Ciel , ils lui adreſ

· ſent les mêmes vœux, font les mêmes

ſermens, & partagent l'attendriſſement

de cette cérémonie. -

» Nos pères ſe ſouviennent à peine

d'en avoir vu une pareille : puiſſent nos

neveux, Sire, n'en jamais voir de ſem

blable, & la laiſler attendre à la dernière

poſtérité ». · · - -

»

· A. L A R E 1 N E.

» Madame, vos ſujets de la Souverai

neté de Béarn partagent, avec la France,

, la gloire de vous obéir : mais ils en- .

' vioient aux Peuples qui vous environ

nent, le bonheur d'être vus de Votre

Majeſté; admis en votre préſence , ils

contemplent l'auguſte Fille des Ceſars,

partageant le Trône de leur Henri. Si

l'éclat dont brille Votre Majeſté les inti- -

mide, le charme de votre bienfaiſance *
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& de votre affabilité les raſſure ; iis

croyent voir leurs anciens & premiers

Maîtres, qui s'offroient aux regards de

nos pères ſous la ſeule garde de l'amour !

& du reſpect; enhardis par cette reffem- .

blance, ils c ſent préſenter à vos yeux le '

tableau de leurs calamités. D'un regard,

Votre Majeſté ſuſpend le ſentiment de

leurs maux ; d'une parole, Elle les fera

finir. Heureux de tenir tout de vos mains

bienfaiſantes, ils ſe pareront des dons !

de Votre Majeſté, & ſeront toujours

plus ſenſibles à votre bienveillance qu'à

vos bienfaits ».

Traité ſur la Cavalerie , par M. le Comte

Drummond de Melfort , Maréchal

de Camp ès Armées du Roi , & Inſ

pecteur-Général des Troupes Légères.

A Paris, de l'Imprimerie de Guillaume

Deſprez, Imprimeur ordinaire du Roi .

& du Clergé de France, rue S. Jacques,

1776 , 2 vol. in fol., très bien impri- '

més, dont un ſur papier grand-raiſin ,

avec beaucoup de planches gravées :

prix 12o liv. - -

Cet ouvrage eſt un des plus beaux

monumens , que le génie & l'eſprit d'ob-'
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ſervations aient conſacré à l'honneur de

la nation, à l'utilité de la jeune nobleſſe,

à la connoiſſance de la Cavalerie, & au

progrès de la ſcience de la guerre. C'eſt

un Traité raiſonné qui réunit tout ce

† homme, à commencer depuis le

imple Cavalier juſqu'au Lieutenant-Gé

néral, doit » indiſpenſablement ſavoir

pour être en état de faire ſon ſervice

& de s'y diſtinguer. Nous ne pouvons

mieux faire connoître cet ouvrage im

portant , qu'en nous ſervant de l'eſquiſſe

fimple & fidèle qui en eſt tracée dans le .

Proſpectus.

Cet ouvrage embraſſe égalernent tou

tes les connoiſſances qui peuvent être

utiles au ſervice journalier des Cavaliers,

en temps de paix & en temps de guerre,

ainſi qu'à celui des Officiers ſupérieurs

& autres.
-

ll comprend en outre des détails ſur

la compoſition qu'on juge la plus ſolide

à donner à un Eſcadron, ainſi qu'à un

Régiment ; après quoi l'on traite, dans

le plus grand détail, tous les principes

ſur leſquels la plupart des Officiers de

Cavalerie diffèrent d'opinions, & cela

d'une manière d'autant plus ſatisfaiſante,

que , pour rendre les choſes plus frap
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\ pantes, les planches dont ce Traité eſt

enrichi, au moyen des hommes à cheval

qui y ſont vus en action , repréſentent ,

d'un côté, un Eſcadron agiſſant , d'après

l'un des principes qui ſont en diſcuſſion ;

& vis-à-vis, en oppoſition , un autre

Eſcadron manœuvrant ſur les principes

que l'on préfère, & de la ſupériorité deſ

quels on donne la preuve dans le diſ

cours ; ce qui joint à la démonſtration

dont le table au fournit l'exemple , met

ce travail à la portée de tout homme,

non-ſeulement du métier, mais de ceux

même qui n'autoient que du bon ſens

& des yeux.

Après avoir diſcuté tous les objets ſur

- leſquels le ſentiment des Officiers de Ca

valerie eſt partagé, on approfondit éga

lement tous les principes des manœu

vres de détail, pour un ou pluſieurs

Eſcadrons, auxquels on juge que la Ca

valerie ne peut mieux faire que de s'exer

cer pendant la paix.

De ces détails , qui fcnt la ſeconde

partie de ce Traité , & qui ne ſont que

la théorie du métier, on pafſe dans la

· troiſième & dernière à ceux des opéra

tions de la Guerre , tels que ſont les

Camps , les Grandes-Gardes, les con
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vois défendus on attaqués, les diſpoſi

- tions d'arrière Gardes compoſées de Trou- .

, pes mêlées, les détachements , les em

buſcades, les découvertes, les déploie

, ments de colonnes, les reploiements de

ligne , les marches en bataille , les com

bats enfin d'une aile entière de Cavalerie ;

tous ſujets appuyés de principes & des

· exemples qu'offrent les différents tableaux

où ils ſont expoſés , & dans le deſſein

: deſquels on a mis aſſez de correction &

, d'exactitude, pour qu'on puiſſe dire que

ce ſont autant de démonſtrations.

Enfin, on peut ajouter que ce travail

eſt le fruit de quinze campagnes de

guerre, faites ſans négligence, & le ré

ſaltat d'une étude ſuivie de plus de trente

, années, de la part d'un Officier qui, pen

- dant tout ce laps de temps, n'a pas ceſſé

d'avoir de la Cavalerie à exercer pendant

la paix , & d'en avoir de toutes les eſpè

ces à conduire à la guerre.

Les Planches dont il eſt queſtion

dans cet ouvrage, ſont gravées ſur du pa

pier grand-Aigle, de trois pieds de long

, ſur deux pieds de large. Il faut avouer

qu'on n'a rien vu juſqu'ici, en fait d'Ou

vrages militaires, qui puiſſe approcher

- de la netteté & de la clarté dont elles

ſont.



, J. U I L L E T. 1776. 167

Elles démontrent d'abord l'Ecole du

Manège, où chaque homme eſt deſſiné

· à cheval, dans une attitude auſſi exacte

qu'elle eſt analogue à ce qu'on lui en

ſeigne.

Elles embraſſent l'inſtruction, & four

niſſent l'exemple de toutes les manœu

vres qu'il eſt avantageux à la Cavalerie

d'apprendre dans les temps de repos.

· Enfin elles repréſentent une infinité

d'actions des plus importantes de la

guerre , & dont la vue ſeule , qui ſeroit

jointe à une beaucoup plus courte explica

tion que celles dans leſquelles on eſt entré,

ſuffiroit pour inſtruite , en très-peu de

· temps , la plupart des Officiers de Ca

· valerie, qui n'auroient pas eu la poſſibi

lité de joindre la pratique à la théorie du

II]et 1C T. -

Elles ſont au nombre de trente deux,

dont pluſieurs renferment chacune qua

tre tableaux, & elles ſont gravées par les .

plus célèbres Artiſtes en ce genre.

· Il faut auſſi faire attention à la belle

Eſtampe ſervant de frontiſpice, où l'on

a tracé la diſpoſition de deux Armées

combattantes, avec des acceſſoires ana

·logues à la-ſcience militaire & à la gloire

de la France. -

-
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• • !

A Paris, ce 1 Mars 1776.

Monſieur, je vous prie de vouloir bien inſérer

dans le Mercure prochain la traduction ci jointe,

d'un article de la Gazette de Milan. C'eſt l'extrait

d'un excellent Ouvrage dont, à la vérité, vous

avez déjà parlé, mais auquel, permettez moi de

vous le dire, vous n'avez point aſſez rendu juſ

tice. En effet, le Lecteur qui ne connoîtra l'Hiſ

toire de l'Aſtronomie ancienne que par ce que

vous en avez dit dans le Mercure du mois de

· Mai, ſera fort éloigné de regarder cet Ouvrage

comme le plus parfait que l'on ait juſqu'ici publié

ſur cette matière ; comme un Ouvrage rempli de

ſcience & d'érudition, également intéreſſant par

les idées neuves qu'il renferme, & par la manière

dont elles ſont préſentées. Teile eſt cependant

l'idée que l'on doit en avoir, telle eſt du moins

celle que j'allois eſlayer de faire adopter au l'u-

blic, lorſque la Gazette de Milan eſt tombée

entre mes mains. J'ai reconnu la plume habile

qui a produit l'article que j'ai.l'hoiineur de vous

communiquer ; & dès lors, j'ai abandonné mon

projet, & préféré à faire connoître au Public le

jugement d'un ſavant illuſtre & d'un étranger tel

que M. l'Abbé Friſi; jugement qui doit ſans doute

vous paroître moins ſuſpect que celui d'un cou

frère & d'un ami.

Je ſuis très parfaitement, Monſieur,

Votre très humble ſerviteur, DE CAssIN1

fils, de l'Acad. Roy. des Sciences.

Hiſtoire
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Hiſtoire de l'Aſtronomie ancienne , depuis ſon ori

gine juſqu'à l'établiſſement de l Ecole d'Alexan

drie; par M. Bailly, Garde des tableaux du

Roi, de l'Académie Royale d.s Sciences, & de

l'Inſtitut de Bologne. Paris, 177 s ; in-4°. P

52 6. (Article de la Gazette de Milan). | .

L'Auteur de cet Ouvrage avoit mérité un rang

diſtingué parmi les Géomètres, par ſa Théotie

des Satellites de Jupiter : & ſon Eloge de Leibnitz

l'avoit déjà fait reconnoître pour un des meilleurs

Ecrivains de notre ſiécle. Il nous donne aujour

d'hui la première partie de l'Hiſtoire générale de

l'Aſtronomie, contenant les découvertes des pre

miers ſiécles. -

ce J'ai oſé, dit-il, dans une lettre qu'il écrit à

» M. l'Abbé Frizi, regarder comme modernes

» des Peuples qui datent de trois mille ans avant

» l'ère vulgaire, & appercevoir au - delà une

» époque plus ancienne, où les arts & les ſciences

» étoient ſoigneuſement cultivés, & furent en

» ſuite détruits par une grande révolution, qui

» ne laiſla après elle que les débris des connoiſ

»s ſances précédemment acquiſes; & ce ſont ces

» débris qui ont ſervi de baſe à la ſcience des In

22 diens, des Chinois & des Egyptiens ». -

Voilà principalement ce que l'Auteur s'attache.

à démontrer dans le premier livre, qui traite des

Inventeurs de l'aſtronomie & de ſon antiquité. Il y

relève le ſincroniſme ſingulier qui ſe trouve entre

les Auteurs & Chronologiſtes, tant anciens que

modernes, qui font tous remonter à 3ooo ans

avant l'ère vulgaire, les premières obſervations,

dont on ait cenſervé la mémoire. Ce ſincroniſme

I. Vol. - H
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devient plus frappant, ſi l'on réfléchit aux diffé

rentes manières de compter les années, ſoit par

la révolution diurne du ſoleil en 24 h, ſoit par

celle de la lune en un mois, ſoit par la durée d'une

entière ſaiſon, ſoit par l'intervalie entre les retours

d'un ſolſtice à l'autre. Les obſervations anciennes

rapportées par Ptolomé viennent à l'appui de ces

conjectures Une entre-autres marque le lever

héliaque de ſirius pour la haute Egypte, au qua

trième jour après le ſolſtice d'été, ce qui ſe rap

porte & convient à l'an 255o avant l'ère vulgaire.

Or les Caldéens ont commencé à compter les an

nées ſolaires 2473 ans avant cette ère. Ptolomé

rapporte encore un lever héliaque des Pleyades ,

qui eut lieu ſept jours avant l'équinoxe d'autom

ne, ce qui remonte encore à 3 coo ans ; époque

, oü, ſelon les Hiſtoires Chinoiſes & Tartares,

vivoit Fohi , qui cultiva l'aſtionomie & contribua

tant à ſes progrès. Il eſt parlé dans les anciens

. livres Perſans d'un temps oü quatre belles étoiles

1épondoient , dans le ciel, aux quatre points

cardinaux. Notre Auteur remarque que cette

époque remonte encore à 3ooo ans avant l'ère

vulgaire. Il s'attache enſuite à faire voir que les

connoiſſances aſtronomiques de ce temps - la,

étoient plutôt les débris que les élémens d'une

ſcience. Parmi un grand nombre de preuves, il

cite le ſare caldéen , période de 2 2 3 mois lunai

res, qui ramène les conjonctions du ſoleil & de

la lune à la même diſtance du nœud & de l'apogée,

& preſqu'au même point du ciel Enſuite la pé

riode luni ſolaire de 6oo ans, que J. D Caſſini a

trouvé ſi exacte, & dont Joſeph attribue la dé

couverte aux Patriarches. Or, pour reconnoître

une ſemblable période, il faut au moins en avoir
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vu s'écouler deux , c'eſt à-dire avoir amaſſé une

ſuite de 1 2oo ans d'obſervations ; & ces obſerva

tions elles mêmes ont dû néceſſairement être pré

cédées d'autres obſervations préliminaires ; cet

argument eſt repris dans le troiſième livre , qui

regarde l'aſtionomie antédiluvienne. L'Auteur y

traite plus particulièrement du cycle de 6oo ans,

d'une ancienne diviſion du zodiaque , & d'une

autre période de 144 années, attribuée ancienne

ment aux fixes, à l'occaſion de laquelle s'offre

une particularité très-curieuſe ; c'eſt que ſi par le

nom d'années dans cette période, on avoit en

tendu la révolution de 18o années ſolaires, qui

étoient familières & uſitées parmi les anciens Tar

tares, on auroit préciſément les 2 592o qui,

^ • ſelon nos obſervations les plus modernes, ſont

la révolution des fixes, cauſée par la préceſſion 7

des équinoxes. L'Auteur parle encore des plus

anciennes déterminations de l'année ſolaire , &

des premières tentatives ſur la meſure de la terre,

& de la grandeur de la lune & du ſoleil.

Le ſecond livre préſente le développement des

remières connoiſlances aſtronomiques : on y ſuit

'ordre & la gradation avec leſqueis l'homme eſt

parvenu peu-a-peu à la connoiſlance entière du

ciel. Les Métaphyſiciens nous ont fait connoître

l'enchaînement& le développement de toutes nos

idées, ou plutôt ils nous ont appris quelques unes

des maniètes variées & multipliées dont ces idées

peuvent ſucceſſivement s'acquérir. Ma1s peut être

y a-t il pluſieurs de ces rdées qui ſe piéſentent

naturellement, ſans que l'une détive de l'autre.

Quant aux contoiſſances aſtronomiques, la re

cherche de leur cnchaînement eſt d'autant plus

· ' H ij \.
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intéreſſante, que ces connaiſſances ſubtiles &

délicates, ſont toujours le fruit de l'obſe1vation

& du raiſonnement. | | à

Le quatrième livre traite des premiers tempsim

médiatement après le déluge,& de l'aſtronomie des

Indiens & des Chinois, L'Auteur fait voir que les

ſciences ſont deſcendues du nord au midi, ce qui eſt

` abſolument contraire à l'opinion reçue juſqu'à pré

- ſent. En effet, outre l'analogie des fables du Phé

· nix, de Janus, d'Oſiris, d'Adonis, &c. l'Auteur cite

le Temple que les Chinois ont élevé à Pékin aux

étoiles du Nord , les pélerinages que les Indiens

font en Sibérie juſqu'à Selinginskoi ; & cette cir

conſtance particulière que l'ou lit dans les Ou

vrages de Zoroaſtre, oü il eſt dit que le plus long

jour d'été eſt double du plus court jour de l'hiver,

«e qui ne peut avoir lieu que ſous la latitude de

49° qui eſt préciſément celle de Selinginskoi.

En parlant de l'aſtronomie des Indiens , l'Au

teur appuie particulièremenr ſur leurs méthodes

du calcul des éclipſes, méthodes cachées, ré -

duites à quelques régles pratiques, par le moyen

deſquelles M. le Gentil eſt parvenu à calculer

deux éclipſes auſſi exactement qu'avec les Tables

, de Mayer. Au ſujet de l'aſtronomie des Chinois,

l'Auteur cite particulièrement de très-anciennes

obſervations de l'étoile polaire, la conſtruction

d'une eſpèce de ſphère, & l'invention des cycles

de 12 , 19 & 6o ans. -

Le cinquième livre regarde l'aſtronomie des

Perſans & des Chaldéens ; le ſixième, l'aſtrono

mie des Egyptiens L'Auteur donne aux Orien

taux & aux Chaldéens une ſupériorité générale,

ſur les Egyptiens; il ne trouve chez ces derniers
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que la poſition des pyramides, la connoiſſance

ancienne de l'année de 365 jours un quart, & la

découverte des mouvemens de Mercure & de

Vénus, qui ſuppoſent la connoiſlance des mé

thodes aſtronomiques. Mais chez les Chaldéens

il vante l'antiquité & la continuité de leurs obſer

vations , la détermination exacte de la longueur

de l'année & des différens mouvemens de la Hune,

leur période luniſolaire, la connoiſlance du mou :

vement des fixes & du cours des comettes.

Les trois autres livres de cet Ouvrage traitent

de l'aſtronomie des Grees, des Philoſophes des

ſectes Joniene, Pythagoricienne, Eleatique ; de

Platon, d'Eudoxe & des autres Philoſophes, L'Au

teur fait voir que tout ce que la Grèce alors pou

voit avoir de connoiſſances en aſtronomie , ne

lui appartenoir nullement. La fameuſe période de

Méton, l'obliquité de l'écliptique, la ſphère,

l'ordre & le mouvement des planètes; elle avoit

tout emprunté de l'Egypte ou de l'Aſie. Les Grecs

n'ont été aucunement obſervateurs; Méton, Ariſ

tote ne font qu'une légère exception. L'Auteur

trouve dans l'eſprit national des Grecs, la raiſon

du peu de progrès qu'ils ont fait en aſtronomie :

ils s'attachoient plus à inventer des ſyſtêmes qu'à

· raſſembler & à obſerver les faits; plus d'imagina

tion chez eux que de raiſonnement.

A tout ceci eſt jointe une excellente diſſertation

ſur l'origine de l'aſtrologie ; & le livre eſt ter

miné par des notes, oü ſe trouvent amplement

· diſcutés tous les faits & les détails particuliers

qui, dans le cours de l'Ouvrage, auroient inter

rompu le fil des raiſonnemens & des téflexions,

Nous regardons en conſéquence cet Ouyragr

H iij
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comme le fruit précieux, non-ſeulement d'une

profonde érudition, mais de la méditation, du

·raiſonnement & du génie : auſſi nous deſirons

vivement que l'Auteur s'acquitte, le plutôt poſ

ſible, de l'engagement qu'il a contracté vis à vis

du Public, en donnant inceſſamment la continua

tion de l'Hiſtoire de l'Aſtronomie juſqu'à nos

jours. - º ,
-

-

-

-

-

A NNON C ES LITTÉRAIRES.

Dictionnaire Dramatique , contenant

· l'Hiſtoire des Théâtres, les règles du

· genre dramatique , les obſervations

· des Maîtres les plus célèbres, & des

, réflexions nouvelles ſur les ſpectacles,

ſur le génie & la conduite de tous les
genres, avec les notices des meilleures

Pièces, le catalogue de tous les Dra

mes, & celui des Auteurs dramatiques;

| 3 vol. grand in-8°. Prix rel. 1 5 liv. A

| Paris, chez Lacombe, Libraire , rue

Chriſtine, 1776.

C, nouvel Ouvrage préſente, dans

l'ordre alphabétique, tout ce qui a été

dit de plus eſſentiel & de p'us intéreſ

ſant ſur le génie & le goût dramatique ,
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avec des notices ſuffiſantes pour la con

noiſſance de toutes les Pièces de Théâtre,

& un catalogue des Auteurs qui ont écrit

pour la ſcène ; ce recueil doit être d'au

tant mieux accueilli, qu'il manquoit dans

le nombre des livres utiles, qu'il n'y en

a point eu ſous ce double aſpect de la

théorie unie à la pratique du Théâtre,

equ'il eſt exécuté avec ſoin, & qu'il étoit

deſiré.

Lettre du Frère François, Cuiſinier du

Pape Ganganelli, ſur les Lettres de, ce

Pontife , à un Pariſien de ſes amis ; prix

1 2 ſ. chez Monory, Libraire, rue & vis

à- vis l'ancienne Comédie Françoiſe ,

1776.

- On trouve chez Lottin l'aîné, Impr.-

Libr. du Roi, rue St Jacques, au coq &

au livre d'or :

Inſtructions ſur les principales vérités de

la Religien, & ſur les principaux devoirs

du Chriſtianiſme ; 1 vol. pet. in.8°. rel.

3 liv.

Inſtructions Chrétiennes en forme de

lectures & de méditations; 1 vol. petit

in-3°. rel. 3 l. - -

H iv
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Méthode nouvelle pour apprendre faci

lement le plain - chant , avec quelques

exemples d'hymnes & de proſe; par M.

Oudoux, Prêtre, Chapelain & Muſicien

de l'Egliſe de Noyon. Seconde édition,

revue, corrigée & augmentée.

L'Ecole des Mœurs ou les ſuites du

libertinage, Drame en cinq actes & en

vers, repréſenté à la Comédie Françoiſe

le 13 Mai 1776. Par M. de Falbaire de

Quingey.

Quid leges ſine moribus vana proficiunt.

HoR.

A Paris, chez la veuve Ducheſne, Lib.

rue St Jacques; & Ruault, Lib. rue de la

Harpe.

Traité théorique ſur les maladies épidé

démiques, dans lequel on examine s'il eſt

· poſſible de les prévoir , & quels ſeroient

es moyens de les prévenir & d'en arrê

ter les progrès ; Ouvrage qui a été cou

ronné, en Novembre 1772, par la Fa

culté de Médecine de Paris, & auquel

on a depuis ajouté quelques vues rela

tives à la pratique ; par M. le Brun »
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Docteur en Médecine à Meaux en Brie ;

in-8°. br. 2 l. 8 ſ. A Paris, chez Didot

le jeune, Libr. quai des Auguſtins.

· L'Erreur d'un moment, traduit de

l'Anglois par Madame *** ; in-12. br,

prix 36 ſ. A Paris, chez Demonville,

Impr. de l'Académie Françoiſe, rue St

Severin, aux Armes de Dombes.

JDivi Aurelii Auguſtini Hipponenſis

Épiſcopi Confeſſionum, Libri tredecim: ad

calcem addite ſunt varia lectiones. A Pa

ris, chez Ph. D. Pierres, Impr.-Libr. rue

St Jacques. - -

* Cette nouvelle édition en 1atin eſt

très-ſoignée, tant pour la correction que

pour l'impreſſion ; mais ce qui en fait

le principal mérite, ce ſont les variantes

recueillies d'après les meilleures édi

tions, & d'après les manuſcrits précieux

de la Bibliothèque du Roi, de celle de

Sainte Geneviève, &c. Elles ſont en

très-grand nombre. -

Cette édition eſt de format in-32. &

, ſe vendra :

*--

maroquin, filets • - - 4 l. 1 e ſ.

veau doré ſur tranche, filets, 3 12

• - reliure ordinaire - . - 2 15

$ H y

·.
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3 En feuilles . . . . .. z l. 5 ſ.

On en a tiré quelques exemplaires ſur

très beau papier, avec des cadres de for

mat petit in-18 , à la tête duquel ſera le

portrait de Saint Auguftin, ſupérieure

ment gravé par M. de Saint-Aubin, Gra

veur du Roi, d'après le deſſin de M.

Monnet. | -

Maroquin, filets . . . , . 6 liv.

Veau doré ſur tranche, filets, 5

En feuilles . . . . . . 4 -

Les perfonnes qui deſireroient avoir

| le portrait de Saint Auguſtin à part, le

payeront 1 liv. s .

AcA D ÉM I E FRANçoIsE.

M. DE LA HA R PE ayant été élu par

Meſſieurs de l'Académie Françoiſe , à la

place de M. Colardeau , y vint prendre

ſéance le Jeudi 2o Juin 1776. Jamais

Aſſemblée ne fut plus nombreuſe ni plus

brillante. On étoit empreſſé d'entendre

l'homme de Lettres, tant de fois couronné

lorſqu'il célébroit de grands talents, ex

primet lui même les ſentimens de ſon

cœur, élever ſa voix qu'il a conſacrée à

- -
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la gloire, & juſtifier enfin le choix de

l'Académie. M. de la Harpe a ſatisfait aux

eſpérances de Public; il a rempli les vœux

de toutes les ames honnêtes , & répondu

à l'idée qu'il avoit donnée de ſon élo

quence, par le beau diſcours où il s'ac

quitte avec tant de nobleſſe des homma.

ges de ſa reconnoiſſance, où il rend unc

juſtice ſolennelle aux talens qu'il admire,

où il répand avec un tendre intérêt des

fleurs ſur la tombe des deux Académi

ciens ſes prédéceſſeurs ; où il trace, avec

autant d'énergie que de vérité, le carac

tère & les devoirs de l'homme de Lettres.

Nous ne rapporterons que quelques mor

ceaux de ce diſcours, qu'il faudroit citer

tout entier.

Voici ſon début :

« Le talent qui diſtingue les hommes,

» le génie qui s'élève au-deſſus du talent,

» la vertu enfin ſi ſupérieure à l'un &

» à l'autre, ſe réuniſſant dans un même

» Sanctuaire, à la voix de la gloire

» qui les couronne, & ſous les auſ

» pices de la Patrie qui les appelle ;

» l'amitié, faite pour leur imprimer un

» plus touchant caractère, reſſerrant en

» core les nœuds de cette union ſi ho

» norable ; telle étoit depuis long temps

» l'idée que je me formois de cette Aſ

H v j
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» ſemblée, & ce témoignage que j'aime

» à vous rendre, vous ne le devez, j'oſe

» le dire, ni aux excuſables illuſions de

» la reconnoiſſance, ni au plaiſir ſi légi

» time & ſi pur, qu'a dû faire naître en

» moi la réunion de vos ſuffrages. En

» traîné de bonne heure vers les arts de

» l'eſprit & de l'imagination , par ce

» goût irréſiſtible qui commande tous

» les ſacrifices, enflammé de cet amour

» des talents, qui ne peut exiſter ſans

» quelque enthouſiaſme , j'ai fait con

» noître aſſez les ſentimens qui m'ani

» moient, Mes premiers regards ſe ſont

» tournés vers cette claſſe d'Hommes

» choiſis, qui me donnoit une idée plus

» noble de mon état & de mes travaux,

» vers ceux chez qui j'ai cru voir la di

» gnité des Lettres conſervée comme un

» dépôt dont ils ſont reſponſables à la Na

» tion , & qui fait partie de leur propre

» gloire. J'ai regardé comme le but de

» mes efforts, cette adoption qui en de

» vient aujourd'hui la récompenſe.

Tel eſt le tableau qu'il fait d'un homme

de Lettres.

» C'eſt celui dont la profeſſion princi

» pale eſt de cultiver ſa raiſon , pour

• ajouter à celle des autres. C'eſt dans

- -"

-

' • • !
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» ce genre d'ambition , qui lui eſt parti

· » culier , qu'il concentre toute l'activité,

» tout l'intérêt que les autres hommes

» diſperſent ſur les différens objets qui

» les entraînent tour-à-tour. Jaloux d'é-

» tendre & de multiplier ſes idées, il re

» monte dans les ſiècles, & s'avance au

» travers des monumens épars de l'Anti

» quité, pour y recueillir, ſur des traces

» ſouvent preſque effacées, l'ame & la

» penſée des Grands Hommes de tous

» les âges. Il converſe avec eux dans leur

» langue, dont il ſe ſert pour enrichir

» la fienne. Il parcourt le domaine de la

» Littérature étrangère, dont il remporte

» des dépouilles honorables au tréſor de

» la Littérature nationale. Doué de ces

» organes heureux, qui font aimer avec

» paſſion le beau & le vrai en tout genre,

» il laiſſe les eſprits étroits & prévenus

» s'efforcer en vain de plier à une même

» meſure tous les talens & tous les carac- .

» tères, & il jouit de la variété féconde

» & ſublime de la nature , dans les dif

» férens moyens qu'elle a donnés à ſes

- » favoris pour charmer les hommes, les

» éclairer & les ſervir.C'eſt pour lui ſur

» tout que rien n'eſt perdu de ce qui s'eſt

» fait de bon & de louable; c'eſt pour une .
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» oreille telle que la ſienne que Virgile

» a mis tant de charmes dans l'harmonie

» de ſes vers ; c'eſt pour un Juge auſſi

» ſenſible, que Racine répandit un jour

» ſi doux dans les replis des ames ten

» dres, que Tacite jeta des lueurs affreu- .

» ſes dans les profondeurs de l'ame des

» tyrans ; c'eſt à lui que s'adreſſoit Mon

» teſquieu, quand il plaidoit pour l'hu

» manité, Fénelon quand il embelliſſoit

» la vertu. Pour lui toute vérité eſt une

» conquête, tout chef-d'œuvre eſt une

» jouiſſance. Accoutumé à puiſer égale

» ment dans ſes réflexions & dans celles

» d'autrui, il ne ſera ni ſeul dans la re

» traite , ni étranger dans la ſociété.

» Enfin, quel que ſoit le travail où il

» s'applique , ſoit qu'il marche à pas me

» ſurés dans le monde intellectuel des

• ſpéculations mathématiques , ou qu'il

» s'égare dans le monde enchanté de la

» poéſie , ſoit qu'il attendriſſe les hom

» mes ſur la ſcène , ou qu'il les inſtruiſe

» dans l'hiſtoire, en portant ſes tributs

» au Temple des Arts, il ne cherchera

» pas à renverſer ſes Concurrens dans ſa

» route, ni à déshonorer leurs offrandes

» pour relever le prix de la ſienne ; il

» ne détournera pas des triomphes d'au
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trui ſon œil conſterné ; les cris de la

renommée ne ſeront pas pour ſon ame

un bruit importun ; & au lieu que la

» médiocrité, inquiète & jalouſe, gémit

» de tous les ſuccès, parce que le champ

» du génie ſe rétrécit ſans ceſſe à ſes foi

» bles yeux , le véritable Homme de

» Lettres, le parcourant d'un regard plus

vaſte & plus sûr , y verra toujours &

un monument à élever, & une place à

obtenir.

M. de la Harpe conſidère enſuite

l'homme de Lettres dans la retraite ou

dans le monde. On a beaucoup applaudi

à la vérité & à la vivacité des traits avec

leſquels il le repréſente ſous ce double

aſpect. -

L'Orateur finit par ces hommages auſſi

» juſtes que bien exprimés. Je ne crains

» pas que mes louanges ne paroiſſent

» qu'unevaine cérémonie d'uſage,ni même

» un fimple tribut de reconnoiſſance pour

» les bienfaits que notre jeune Souverain

» a daigné répandre ſur moi. Quel Ci

» toyen, quel Patriote ne partageroit pas

» mes ſentimens ? Quel ſpectacle plus

» intéreſſant que la Royauté & la jeu

» neffe, que la vertu ſur le Trône, affiſe

» à côte des grâces ? Je ne m'étendrai

:



184 MERCURE DE FRANCE.

» point ſur tout ce que doit déja la France

» à un Prince de cet âge , qui n'a parlé

• aux Peuples que pour leur aſſurer des

ſoulagemens & des eſpérances , aux

Courtiſans que pour leur donner des

leçons. Je ne m'arrête que ſur un ſeul

point, qui ſans doute ne vous aura pas

échappé : c'eſt que ſous le Règne de

Louis XVI l'autorité a pris un ca

ractère qu'elle n'avoit pas encore eu,

celui de la perſuaſion; heureux augure,

s'il eſt vrai que le pouvoir ne conſente

à perſuader que lorſqu'il eſt sûr de con

vaincre ! Ce grand caractère ſe retrouve

aujourd'hui dans tous les Actes de l'Ad

miniſtration. Par-tout on y remarque

ce langage d'une raiſon ſupérieure, qui

établit le bonheur des Peuples ſur des

principes durables & ſur la baſe de la

légiſlation. Dans la bouche d'un Sou

verain , ce ton de bonté ſi aimable, eſt

un exemple fait pour influer ſur tous les

états, & que les meilleurs eſprits s'em

preſſent de ſuivre. Me ſera-t il permis

» d'obſerver que,dans le même-temps,un

» grand Prélat, aſſis parmi vous, qui ho

» nore le premier Siège de France par

» la ſupériorité de ſes talens & de ſes

» lumières, dans un Ecrit vraimentApoſ

33

:
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A

» tolique, fait pour ramener les eſprits

» rebelles à la foi , ne leur a parlé qu'avec

» cette éloquence affectueuſe&perſuaſive,

» avec cette tendreſſe paternelle , digne

» duMiniſtre d'une Religion bienfaiſante,

» digne du Dieu de l'Evangile ? Oh ! puiſ

» ſent s'étendre par-tout ces principes de

» douceur & dindulgence, & que le Rè

| » gne de Louis XVI ſoit le Règne de

» l'humanité ! Qu'au milieu des orages

» de l'Europe , qui ébranlent les deux

» hémiſphéres, la paix ſoit le glorieux

» partage de cette Mônarchie , qui doit

» être toujours aſſez puiſſante, aſſez reſ

» pectée pour ne ſe mouvoir qu'à ſon gré !

» C'eſt dans ce calme favorable que ſe

» maintiendra l'honneur des Beaux Arts,

» ornemens de la ptoſpérité. La France

» ne perdra point cette eſpèce de domi

» nation ſi glorieuſe qu'elle a obtenue ſur

» les Peuples éclairés. La lumière des

» vrais talens, ne s'éteindra point dans

» les ténèbres du mauvais goût. Si d'un

» côté l'on s'efforce de les épaiſſir , vous

» combattez de l'autre pour les diſſiper.

» L'aſtre, qui a longtemps éclairé les

· » Arts, ſe ſoutient ſur le penchant de fa

» courſe, & brille encore à ſon déclin.

» Il ſurvit à ſoixante ans de travaux ce

*
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» Vieillard célèbre, le prodige du ſiècle

» qui l'a vu naître, & le déſeſpoir des

» âges ſuivans, qui ne le verront point

» égaler. Ce n'eſt point ici ſans doute,

» ce n'eſt pas dans ce Lycée, fait pour

» atteſter les richeſſes de la nature, que

» j'oſerai douter de ſon inépuiſable fé

» condité. Mais peut-être ne lui eſt-il

» pas donné de produire deex fois cet

» aſſemblage de tous les dons de l'eſprit,

» &, ce qui n'eſt pas moins rare, l'acti

» vité néceſſaire pour les mettre tous en

» valeur. Peut être auſſi doit - elle être

» unique en tout genre, cette fingulière

» deſtinée, qui , prolongeant au-delà des

» bornes ordinaires des jours ſi laborieux

» & fi remplis, a mené ce Grand Homme

» ſur les débris de quatre générations en

» ſevelies, juſqu'à ce Trône élevé par

» l'Opinion toute puiſſante, d'où il exerce

» ſur tous les Peuples policés la Dicta

» ture du Génie ? ll ne lui manque que

» d'entendre vos acclamations. Quel mo•

» ment, Meſſieurs , ſi nous pouvions le

» voir , à la fin de ſa carrière, jouir à la

» fois de ſa gloire & de ſa Patrie ! s'il

» pcuvoit, ſur ce Théâtre qu'il a tant de

» fois embelli de ſes chef d'œuvres, s'a-

» vancer courbé ſous l'amas de ſes cou
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» ronnes ; répondre par des larmes de

» joie aux cris de la France aſſemblée,

» & plus heureux que Sophocle, ſurvi

» vre encore à ſon triomphe ! »

M. Marmontel , Chancelier de l'Aca

démie Françoiſe, a répondu au Diſcours

de M. de la Harpe. Ses éloges de M. le

Duc de Saint-Aignan & de M. Colar

deau , font honneur à cet Académicien.

· « L'heureuſe deſtinée du Duc de Saint

» Aignan voulut encore que ſon enfance

» répondît à celle du Duc de Bourgogne.

» Souvent admis à ſes études (bonheur

» que tous les Rois du monde auroient

» ſouhaité à leurs enfans ) , il alloit pren

» dre avec lui les leçons de ce Génie

» bienfaiſant, que vous avez, Monſieur,

» dignement célébré , de ce Génie à qui

» le Ciel a voit ſi éminem merit accordé le

» don de rendre la vérité intéreſſante , la

» ſageſſe aimable, & la vertu facile.

* » Eſt ce dans cette ſource que le Duc

» de Saint Aignan avoit puiſé ſes lumiè

• » res & ſes principes ? Eſt ce de l'ame

» de Fénelon qu'avoit découlé dans ſon

» ame cette piété tendre, cette égalité

» douce, cette aimable ſérénité , cette

» modeſtie indulgente qui compoſoient

» ſon caractère ? Etoit ce à Fénelon que



19o MERCURE DE FRANCE.

» d'être aſſis parmi vous ; qui tournoit

» ſes regards mourans vers cette place

» qui l'attendoit, & dont vous l'aviez

» jugé digne ; que cet infortuné jeune

» Homme vienne expirer, en vous ten

» dant les bras , ſur le ſeuil de ce Sanc

» tuaire , ſans que l'impitoyable mort

» lui permette d'y pénétrer , c'eſt un

» malheur d'autant plus cruel qu'il étoit

» encore ſans exemple ». -

M. de la Harpe a lû dans cette même

ſéance, une Imitation en vers du ſeptiè

me Livre de la Pharſale de Lucain, qu'il

a beaucoup abrégé, & qu'il a beaucoup

embelli. Le mérite de cette traduction a

été vivement ſenti , & applaudi avec

tranſport.

M. d'Alembert, Secrétaire perpétuel

de l'Academie , a fini la ſéance par la lec

ture de l'Eloge de M. de Sacy, Traduc

teur des Lettres de Pline. On a entendu

avec le plus grand atendriſſement la

peinture qu'il a faite de la douleut &

de l'abandon de cet Académicien , à

la mort de la Marquiſe Lambert, ſon

amie, dont l'union reſpectable lui étoit

devenue délicieuſe & néceſſaire par le

même rapport des vertus, des goûts &

des ſentimens. On a été d'autant plus
-
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touché de ce tableau intéreſſant, qu'il

. étoit facile de voir que la ſenſibilité du

Panégyriſte venoit d'en ſaiſir les circonſ

tances, & exprimer ſa douleur par celle

de l'Académicien qu'il célébroit.

•mEE•Ememassmsmmms

S P E C T A C L E S.

O P É R A.

L'AcADÉMIE RoYALE D E MUsIQUE

continue de donner alternativement des

repréſentations d'Alceſte,Tragédie-Opéra

en trois actes, & de l'UVnion de l'Amour

& des Arts , Ballet héroïque en trois

entrées.

c oM É D I E FRANçoIs E. ,

I. y a eu de nouveau à la Comédie

Françoiſe pluſieur débuts.

M. DoRIvAL a débuté, le ſamedi

8 Juin , par le rôle de Polieuâfe ; il a joué

le lendemain le Myſanthrope, le Procureur
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arbitre ; & les jours ſuivans, pluſieurs

rôles dans la Tragédie & dans le haut

comique. Cet Acteur a beaucoup d'acquit

du Théâtre; il joue avec feu & avec in

telligence. -

º - #

M. VALvILLE a débuté, le 17 de Juin ,

par le rôle de Commandeur dans le Père

de Famille, On a trouvé de la facilité

dans ſon organe, beaucoup de naturel

dans ſon jeu, & un grand uſage du

Théâtre. Il falloit ſans doute des talens

marqués pour mériter, dans un rôle dont

le perſonnage eſt ſi odieux, tous les

applaudiſſemens avec leſquels le Public

l'a accueilli. Il a continué ſes débuts,

avec un égal ſuccès, dans les rôles

d'Orgon du Tartuffe, de Forlis dans les

Dehors Trompeurs, du Grondeur, &c. Il

les a rendus tous avec la plus grande

vérité. li paroît également fait pour jouer

les rôles à manteau , les Financiers & les

Payſans. On eſpère que la Scène Françoiſe

ſe fera un jour honneur des talens de cet
Acteur. WR

- r#r
*.

coMÉDIE
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CO MÉ D IE ITA LI E N N E.

L, s Comédiens Italiens ont donné

, le Mercredi 1 2 Juin , la première repré

ſentation des Mariages Samnites, Drame

lyrique en trois actes, en vers, paroles

| de M. de Rozoi, muſique de M. Gretry.

, La ſeconde repréſentation a été diffé

rée juſqu'au Samedi 29 , à cauſe de l'in -

diſpoſition du principal Acteur, dont le

rôle a été changé.

| Parmenon & Agathis, deux jeunes

Samnites unis par la plus tendre amitiés

ſe félicitent de pouvoir aller venger leur

patrie, de ſignaler leur courage contre

les Romains, & de mériter enfin , par

quelques actions éclatantes, de choifir

la Beauté qui les a charmés ; mais ils

craignent en même temps d'être rivaux,

& d'aimer l'un & l'autre, l'objet que

l'amour leur repréſente comme le plus

digne de faire leur bonheur. La loi

défend de ſe communiquer leur ſecret ;

loi ſacrée qu'ils n'oſent enfreindre.

Ils peuvent ſeulement découvrir leurs

ſentimens aux auteurs de leurs jouts.

Agathis a du moins la douceur de déclarer

à Eumene ſon père, les feux de ſon

I. Vol. I -
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· cœur, & de l'entendre les applaudir. La

belle Céphalide rend pareillement Eu -

Phémie la confidente de ſes amcurs ;

， mais Parmenon, privé de ſes parens ainſi

qu'Eliane , n'ont point cette conſola

tion. Cependant ils célèbrent, ſans le

nommer , l'objet de leur inclination.

Les Filles Samnites, toutes ambitieuſes

de plaire , s'aſſemblent ; les Guerriers

font ſecrétement leur choix, & le feu

de leur courage s'animant par celui de

leur paſſion, ils volent au combat. Les

Samnites adreſſent leur prière à l'Amour.

Céphalide, Amante ſoumiſe, attend pai

ſiblement que la gloire lui ramène ſon

Amant. Eliane, plus impatiente & plus

fière, s'indigne au contraire d'une loi

trop ſévère , qui lui impoſe le ſilence &

l'obéiſſance. Elle fait éclater ſon dépit ;

elle condamne la tyrannie exercée contre

ſon ſexe, & elle prétend aux mêmes

avantages que les braves défenſeurs de

la patrie. Tant d'audace la fait condam

ner par ſes Compagnes; on la prive de

l'honneur de mériter un choix , & d'être

réſente à l'aſſemblée des Filles Samnites,

† les Guerriers reviendront vain

queurs, Elle projette dès lors de réparer

ſa gloire par quelque action brillante. La

tendre Céphalide pleure ſon amie, &
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n'eſpère plus de bonheur, ſi elle ne

peut voir ſon amie heureuſe. , Eumene

ui, malgré ſon grand âge, a voulu

§ fils au combat, a été renver"é;

& près de périr, il eſt enlevé par Agathis

& entraîné loin du danger. Il déplore

alors le deſtin de ſon fils, qui a préféré

à la gloire de ſe ſignaler contre l'ennemi,

le devoir de ſauver les jours d'un vieil

lard. Agathis ſent toute la grandeur de

ſon ſacrifice; mais la rendreſſe filiale le

conſole même de ſon amour.Cependant

un parti des Samnites, repouſſés par les

Romains, eſt en fuite ; Agathis les voit,

es rallie & les ramène au combat, laiſ

ſant ſon père aux ſoins d'Euphémie. Eu

mene fait des vœux pour ſon fils. Enfin

les Samnites reviennent triomphans, On

pr9clame les vainqueurs qui ſe ſont le

plus diftingués. Un des guerriers s'eſt

élancé devant le fer qui alloit frapper le

Général des Samnites ; il l'a ſauvé, en

oppoſant ſon corps au fer ennemi ; ce

guerrier eſt inconnu. Un autre, pour ſe

venger de l'offenſe d'un Samnite , l'a

défié d'enlever le drapeau du Général

Romain. Il a ſauvé lui même le Samnite

qui l'avoit inſulté, le voyant ſous leglaive;

il a en même temps remporté l'étendart :

ce guerrier eſt Parmenon. Un troiſième,

1 ij
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qui attiroit tous les regards par ſes ex

ploits, a tout à-coup abandonné les inté

rêts de la patrie; oui, répond Eumene ,

s'il a quitté le champ de bataille & la

gloire, c'eſt pour conſerver les jours d'un

père malheureux qui alloit périr, mais mon

fils a réparé ſa faute, fi c'en eſt une d'être

ſenſible ; il a rendu le courage à des

ſoldats effrayés, il les a ramenés en

préſence des Romait s, & il a décidé la

victoire par ſon commandement & par

ſa valeur : on proclame Agathis. Ces

deux amis ont l'un & l'autre le droit de

choiſir la Beauté qui les a charmés; mais ils

craignent d'être rivaux ; & ſi leur choix

eſt le même, l'Amour doit faire leur mal

heur. On leur permet alors de ſortir de

l'enceinte, & de ſe faire en particulier

la confidence de leurs feux. Ce moment

fatal cauſe la plus grande inquiétude &

le plus vif intérêt. Les deux amis appré

hendent de nommer chacun l'objet qu'il

aime. Le nom d'Eliane échappe à Par

menon ; ſon ami lui dit avec tranſport,

ce n'eſt donc point Céphalide qui fait

l'objet de tes vœux. Ils ne peuvent con

tenir leur joie : ils déclarent leur choix,

& les Chefs le confirment. Mais Eliane

eſt abſente : on ignore ſa deſtinée. Cépha

lide ne veut pas conſentir d'être unie à
| -

\.
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ſon Amant, ſi ſon anxie n'eſt pas heu

reuſe comme elle. Les deux amis par

tagent le même ſentiment.Alors Eliane

paroît en guerrier, & l'on reconnoît à

ſon armure le Héros qui a ſauvé le Gé

néral de l'armée. Ce trait de courage

efface ſa faute; la Patrie comble ces

Amans de gloire, & l'amour & l'amitié

font leur bonheur. Agathis & Parme

non, & tout le chœur avec eux, chantent :

Objet ſacré de notre hommage,

Sexe trop cher règnez ſur nous :

Nos arts, nos loix ſont votre ouvrage,

Talens, vertus, tout naît par vous.

:

Du monde entier formez la chaîne ;

C'eſt commander que vous ſervir ;

Quand on a la beauté pour reine,

Tout eſt devoir, tout eſt plaifir.

. Ce ſimple expoſé ſuffir pour donner

l'idée d'un ſpectacle intéreſſant & varié.

La gloire & l'amour animent les ſenti

mens des Samnites ; ce qu'ils diſent &

ce qu'il font, ſont des leçons de généro

ſité & de vertu. On deſireroit une action

dont l'intérêt fût moins diviſé; cepen

dant l'unité , ſi eſſentielle dans une

Pièce de Théâtre déclamée, eſt peut

, - I iij
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être moins favorable à la muſique qu'une

action variée, qui préſente différens ta

bleaux, avec beaucoup de mouvement

& d'oppoſitions. Le ſujet eſt imité d'un

conte de M. de Marmontel ; mais le

Poëte a inventé le caractère d'Eliane ,

dont le noblé orgueil, la fierté, le cou

rage contraſtent heureuſement avec les

mœurs douces & tendres de Céphalide.

La ſcène du père ſauvé par ſon fils, celle

des Samnites ramenés au combat, celle

de la proclamation des vainqueurs qui

ont le plus mérité de la patrie, l'incerti

tude du ſort d'Agathis, le combat de

généroſité des deux amis, la confidence

qu'ils craignent tant de ſe faire du ſecret

de leur ceeur, le retour d'Eliane en guer

rière , toutes ces ſituations ſont très

intéreſſantes ; ajoutez à cela une muſique

qni anime tout, qui embellit tout, qui

prend toutes les formes de la paſſion,

du fenfiment , des caractères, qui a tou

jours l'erpreſſion propre, qui eſt toujours

pittoreſque, éloquente & ſenſible; dont

les chants ſont ſi variés, ſi neufs, ſi bril

lans, ſi intéreſſans, & ce ſpectacle pa

roîtra digne de ſon ſuccès. M. Grétry

n'a jamais porté ſi haut l'art de la com

poſition muſicale que dans cette nouvelle
, i
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Pièce, qui atteſte la richeſſe inépui

ſable de ſon génie. Nous nous contente

rons de citer l'air à la fois tendre & mar

tial chanté par Agathis, Quand mon

caur vole à la victoire , & c. Le quatuor,

où les à parté ſont ſi heureuſement ména

gés & les chants ſi délicieux, entre

Agathis & ſon père, entre Céphalide & .

ſa mère ; le chœur des Guerriers qui

vont au combar, la marche militaire,

celle des fiiles Samnites, dont le chant

eſt ſi naïf, ſi délicat. Le récitatif obligé

& l'air d'Eliane, muſique de la plus

grande énergie & de l'effet le plus impo

ſant ; le duo enchanteur entre Eliane &

Céphalide , le chant paſſionné entre

Eliane & le chœur des filles Samnites,

le magnifique duo des deux amis, les

beaux airs de Céphalide, les couplets

des filles Samnites & ceux de la fin.

· Les principaux rôles de cette Pièce ont

été parfaitement joués & chantés par M.

Julien, dont on connoît le goût & le

talent ; par M. Michu , bon acteur

& agréable chanteur ; par M. Narbonne,

excellent muſicien ; par M. Meunier ,

plein de feu & d'intelligence. Madame

Trial intéreſſe infiniment par la beauté

de ſon organe, par la délicateſſe de ſon

Y

l 1v -
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goût, par la juſte & brillante expreſſion

de ſon chant ; Mademoiſelle Colombe

étonne, enchante par la nobleſſe de ſon

jeu, par l'étendue de ſa voix, par le

grand caractère de ſon chant.Tant d'avan

tages réunis ſont les plus ſûrs garants d'un !

| plaiſir durable pour les Amateurs qui ſont

ſenſibles & ſans prévention.

A R T S. .

'G R A V U R E S.

I,

Collection de Deſſins Italiens, Flamands,

Hollandois & François, ainſi que de

pluſieurs Tableaux, Eſtampes, Volu

, mes d'antiquité, & c.

Cºrr , collection, dont la vente eſt

annoncée pour le 8 du préſent mois de

Juillet , eſt particulièrement riche en

deſſins Flamands & Hollandois. Les deſ

ſins de Berghem, Oſtade, Rembrant,

Ruyſdaal, Potter, K. du Jardin, Van
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Velde, Van-Huyſum, Moucheron, Lay

reſſe , &c. y ſont en grand nombre.

Pluſieurs de ces deſſins ſont très-capitaux

& préférables, peut être, à pluſieurs ta

bleaux de ces mêmes Maîtres, par leur

rareté, leur conſervation, & la touche

tout-à fait ſpirituelle avec laquelle ils

ſont exécutés. L'Amateur Hollandois,

M. Neyman , qui a formé cette collec

tion, en a fait dreſſer le catalogue par

F. Baſan, Graveur & Marchand d'eſtam

es, demeurant à Paris, rue & Hôtel

§ On le diſtribue chez lui, &

chez Prault, Imprimeur-Libraire, quai

de Gèvres; prix 3 l. 12 ſ.

| Ce catalogue curieux, de format

in-8°. eſt orné d'un frontiſpice du deſſin

de M. Choffard, & enrichi de quatorze

eſtampes gravées à l'eau - forte , d'une

† fine & légère, par M. Weisbrood

: autres Artiſtes, d'après les principaux
deſſins de la collection.

,-- - r - ' I L. -

-La joyeuſe Bacchante, eſtampe de

forme !»valé, ayant 6 pouces de haut ſur

4.# de large, gravée par Guttinberg,

- àaprès la gouache peinte par Madame
-- T - . - » T - . • - M v



2o2 MERCURE DE FRANCE.

le Sueur. Cette petite eſtampe eſt gravée,

avec beaucoup de ſoin , par un jeune

homme dont le talent n'eſt pas encore

connu, & qui donnera inceſſamment le

ndant, dont le ſujet, très agréable ,

ſera exécuté avec la même àttention. .

| Elle ſe trouve chez Iſabey, Marchand.

d'eſtampes, rue de Gêvres ; prix 12 ſ.

| I I I. - º * -

· Les Poules aux Guinées, de 8 pouces

environ de hauteur ſur 6.# de largeur ;

eſtampe allégorique, inventée, deſſi

· née & gravée avec beaucoup de talent

par F. Godefroi ; prix 2 4 ſ A Paris,

chez l'Auteur, rue des Francs-Bour

geois Saint Michel, vis â-vis la rue de

Vaugirard. .. | | . | --

· Le ſujet eſt tiré de la fable de la Poule
aux œufs d'or de la Fontaine : .

L'avarice perd tout en voulant tout gagner.

Un homme armé, tenant d'une main le

ſymbole d'un gouvernement, déſi né par

i rois léopards, pourſuit des Poules, qui

abandonnent le nid où elles pondoient

parmi les roſeaux, & s'envolent vers des
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fortifications. On voit au loin le tonnerre

ſillonner des nuées orageuſes.

I V.

Hommage des Arts, eſtampe de treize

pouces de hauteur ſur neuf & demi de

largeur, deſſinée par Ch. N. Cochin, de

l'Académie Royale de Peinture & Sculp

ture, gravée par B. L. Prevoſt , de l'Aca

démie Impériale & Royale de Vienne.

La compoſition en eſt ingénieuſe, & la

gravure d'un effet pittoreſque. Le mé

daillon de la Reine y eſt repréſenté avec

les Arts qui l'environnent & lui font

hommage.Cette eſtampe ſert de frontiſ

pice à un recueil de muſique préſenté à

Sa Majeſté par le ſieur Botti, de la Cha

pelle du Roi. On trouve l'eſtampe chez

M. Prevoſt, rue St Jacques, porte Saint

Jacques; prix 4 liv.
• . - - · · :

> i . : iV.

Portrait de Clement XIV. Ganganelli,

né en 17o5 , Religieux Mineur Conven

tuel en 1723, Cardinal en 1759, Pape

en 1769 , mort en 1774.Ce Portrait eſt

très-1eſſemblant & bien gravé, par M.

l vj
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Bradel, d'après le tableau original ap

porté de Rome : il eſt de format in-12 ,

& peut être placé au devant des Lettres

de ce Pontife. Prix 1 liv. 4 ſ. A Paris,

chez l'Auteur, rue des Septvoies, au

Collége de Fortet, près Ste-Geneviève.

Les perſonnes de Province recevront ce

portrait par la poſte,franc de port, ſur leur

demande, en affranchiſſant leur lettre &

l'argent. :

V I.

Les Amans Curieux , Eſtampe de 19

pouces de longueut ſur 16 & demi de

largeur, gravée avec beaucoup de ſoin & .

de talent, d'après M. Aubry , par M. Le

vaſſeur , pour ſervir de pendant de l'A-

mour Paternel. Prix 6 liv.

· · · · , . V I I.

L'Heureuſe Union , Eſtampe de 17

pouces de hauteur, ſur 12 de largeur :

ravée par Boſſe, d'après le deſſin de

#rendenberg, d'une compoſition agréa

ble , & d'une exécution pittoreſque. On

· la trouve chez M. Moreau, Deſſinateur

du Roi, cout du Palais. Prix 3 l. : '

,i, , . · · · - . - 2

• 1
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V I I I.

Portrait en Médaillon de François de

la Peyronie, premier Chirurgien du Roi

Louis XV, gravé par Pruneau. A Paris,

chez l'Auteur, porte S.Jacques, Maiſon

de Mde. Augier, Apothicaire , & aux

adreſſes ordinaires. Prix 1 liv. 4 ſ. ,

I X.

Les Citrons de Javotte, Eſtampe de

14 pouces de hauteur & 16 de largeur,

gravée d'une manière large, & d'un bon

effet, d'après le tableau de M. Jeaurat,

par M. Levaſſeur. Prix 2 liv.

mEmEnma

M U s I Q U E.

I.

Six pvo pour un alto & un violon ,

compoſés par M. Prot, Œuvre I Prix

7 liv. 4 ſ.,A Paris, chez M. de la Che

vardière Editeur, rue du Roule, à la
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Croix-d'or. A Lyon chez M. Caſtaud ;

& en Province, chez tous les Marchands

de Muſique.

I I.

L'Amant malheureux ; Ariette à qua

tre parties obligées : deux violons, alto

& baſſo, par M. Prot , dédié à Mlle

F. L. 1 liv. 16 ſ. A Paris, chez l'Auteur,

rue Cadet, Fauxbourg Montmartre, la

ſeconde porte-cochère à droite. Et chez

Mlle Girard , rue du Roule, à la Nou

veauté. -

l I I.

- º

Premier Concerto à flûte traverſière,

premier & ſecond violon, alto & baſſe,

arrangé ſur des morceaux connus ; dédié

aux Amateurs ; par M. Amé, Maître de

flûte. Prix 3 liv. 1 2 ſ. A Paris, chez Bi

gnon, place du vieux - Louvre, & aux

adreſſes de Muſique.

I V.

S o u s c R 1 P T 1 o N.

sila Muſique d'abord conſacrée à jou
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ter de la grandeur & de la ſolennité aux

cérémonies tant religieuſes que profanes,

eſt enſuite entrée dans les ſyſtêmes d'é-

ducation , il faut convenir que c'eſt à

cette double fin qu'elle doit ſes progrès.

Les différens caractères donnés à cet

Art agréable , fait pour maîtriſer l'ame

, en eharmant ſes ſens, ont été variés ſui

vant les circonſtances, ou réglés par l'u-

ſage auquel il étoit deſtiné. De-là la

multitude d'Œuvres publiés par des Maî

tres célèbres & accueillis avec empreſ

ſement. ' '

Sans ſe mettre au même rang, mais

non moins jaloux de ſe rendre utile, le

fieur Benaut, Maître de Clavecin , déja

connu par des Ouvrages propres à l'Or

gue, an Clavecin & au Forte Piano, offre

les fruits d'un travail qu'il vient d'entre

prendre d%près les demandes réitérées

qui lui ont été faites dans ces deux gen

16S.

| Il propoſe deux abonnemens, l'un pour

l'Orgue, & l'autre pour le Clavecin & le

Forte-Piano. .. : . -

º* Le premier conſiſtera chaque année

en dodze eáhiers, conformément à la di

viſion ſuivante. . - ' , : !

- Prois Meſſes, compoſées chacune de
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cinq verſets pour le Kyrie : huit pour

le Gloria ; grande Sonate ou Chaſſe, avec

Tempo di Minuetto ou Fanfare pour l'Of.

fertoire ; deux Verſets pour le Sanctus,

Pièces en rondeau mineur & majeur pour

l'Élévation |; Verſet pour le premier

Agnus, & grande Pièce pour le troiſième,

& d'un plein jeu pour le Deo Gratias. ,

- Le prix ſéparé de ce cahier, ſera de

3 liv. 1 2 ſ. - , !

· Trois Magnificats de huit Vetſets

chacun. Prix ſéparé 2 liv. 8 ſ. chaque., :

Trois Hymnes , de ſix Verſets char

cune. Prix ſéparé , 1 liv. 16 ſ, chaque.

| Trois Livres de Verſets, compoſés

de douze Verſets ordinaires ou vingt

quatre petit Verſets. Prix ſéparé, 2 liv.

8 ſols chacun. - C :

· Chaque exemplaire contiendra de

plus, des Fugues & autres Pièces de Ca

ractères, avec un Avertiſſement pour
l'Exécuteur. , ? ) !

| Toutes ces Pièces ſeront dans toutes

ſortes de tons en mineur ou en majeur,

dans le genre moderne. , , , , ,

2 Le prix de cet Abonnement eſt de 3°

liv. pour la Province, & de 24 liv. pous

Paris, franc de port. 911 , ! *

: Le ſecond.Abonnement pour le Cla
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vecin & le Forte Piano , ſera compoſé

de douze cahiers ſucceſſivement par

mois. -

On y trouvera quatre ouvertures avec

accompagnement d'un Violon & Vio

loncelle ad libitum. Le prix ſéparé eſt de

3 livres.

Quatre Recueils d'Ariettes choiſies en

Pièces de Clavecin, compoſés de douze

Ariettes chacun , avec accompagnement

d'un Violon en jouant le premier deſſus

à l'uniſſon. Prix ſéparé 3 liv. chaque.

Quatre Recueils d'Ariettes choiſies ,

avec accompagnement de deux Violons,

la Baſſe chiffrée; chaque Recueil compoſé

de ſix Ariettes. Prix ſéparé, 1 liv. 16 ſ.

chaque. -

Le prix de l'Abonnement eſt de 3o

liv. pour la Province, & de 24 pour Pa

ris, rendu franc de port.

Ces deux Abonnemens commenceront

au premier Octobre 1776 , pour finir à

pareille époque 1777 ; & l'Auteur ſe pro

poſe de la continuer enſuite. -

On s'adreſſera au ſieur Benaut, Maître

de Clavecin, à Paris, rue Giſt le Cœur,

la ſeconde porte-cochère, à gauche, en

entrant par le Quai des Auguſtins : & l'on

eſt prié d'affranchir le port des Lettres &
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de l'argent. On pourra s'abonner en tout ,

temps. -

V.

· Six Quatuor dialogués pour deux Vio

lons, Alto & Violoncelle, dédiés à M.

Savalette de Lange, par M. Paiſible ;

CEuvre troiſième. Priv 9 liv.

V I.

Quatrième Recueil d'Ariettes d'Opéra

Comiques, & autres jolis Airs, avec ac

compagnement de guirtarre : Menuets

variés , Allemandes & pièces, par M. Vi

dal , Maître de Guitarre : GEuvre neu

vième. Prix 6 liv.

V I I. .

Trente-neuvième Recueild'Ariettes d'O-

péra-Comiques, & autres, arrangées pour

le piane-forte & le clavecin, par M. Pou

teau , Organiſte de Saint Martin-des

Champs , & Maître de Clavecin. Prix

1 liv. i 6 ſols. Ce Recueil eſt le troiſième

en la quatrième année de l'abonnement

par l'année 1776. Ces trois Ouvrages,

mis aujour par M. Bouin, ſe vendent à
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Paris chez l'Éditeur,Matchand deMuſique

& de Cordes d'inſtrumens, rue Saint

Honoré, près S. Roch, au Gagne-petit.

V I I I.

Le Danger des Soupçons, duo italien

(paroles françoiſes), avec accompagne

ment de deux violons, alto & baſſe ; à

Paris, au Bureau du Journal de Muſique,

rue Montmartre, vis-à-yis celle des vieux

Auguftins. Prix 24 ſ.

Ce Duo , dont on ignore l'Auteur , a

été communiqué aux Auteurs du Journal

de Muſique, par un Amateur auſſi diſ

tingué par ſa naiſſance que par ſon goût

pour les Arts. Il paroît être du même

ſtyle que le duo italien des Sermens de

l'Hymen , qui parut il y a deux ans à la

même adreſſe.

I X.

Le Choix Raiſonnable , Romance de

M. d'Arnaud, miſe en Muſique , avec .

accompagnement de deux violons &

baſſe, par M. Greſſet, Maître de Chant;

à Paris, à la même adreſſe ci-deſſus.
Prix 24 ſ. • -- - - • "
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: nCette Jolie Romance eſt tirée du Re

cueil des Odes Anacréontiques de M.

d'Arnaud. La muſique eſt agréable &

legère , & a été fort applaudie dans les

Concerts particuliers.

X.

-

\

· Ouverture des deux Avares, arrangée

pour le clavecin ou le forte-piano, avec

accompagnement d'un violon & violon

celle, ad libitum, par M. le Baron P.**.

Prix 2 liv. 8 ſ. A Paris, chez le ſieur Be

naut, Maître de Clavecin , rue Gît-le

Cœur, & aux adreſſes ordinaires.

X I.

Dixième Recueil d'Ariettes choiſies,

arrangées pour le clavecin ou le forte

piano, avec accompagnement de deux

violons & la baſſe chiffrée, dédié à Ma

demoiſelle Langlé de Schoebeque, par

M Benaut. Prix 1 liv. 16 ſ. : aux mêmes

adreſſes. - · .

X I I.

. : Pièces d'Orgues. Meſſe & Noëls avec

variations, flamands, françois, italiens,
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en re mineur:dédiées à Madame de Mont

morency Laval , Abbeſſe de l'Abbaye

royale de Montmartre , compoſées &

arrangées par M. Benaut. Prix 3 l. 12 ſ.

aux mêmes adreſſes.

x I I I.

:: Romance nouvelle : la Fidélité de Lu

crèce. Prix 18 ſols, chez Mlle Girard ,

Marchande de muſique , rue du Roule,

à la Nouveauté. .

-

A R C H I T E C TS U R E.

PoRr, 'DE VILLE , compoſée dans le

· goût Romain, enrichie d'attributs mili

taires, avec deux Fontaines publiques de

chaque côté, dans une portion de cercle,

faiſant décoration à ladite porte dans ſon
arrière corps. - ' ! . • • • • • •

| L'originaleſt deſſiné à la plume par tou

tes lignes verticales & circulaires, ſuivant

le cas, ſans être croiſées : ce qui rend les

objets plus doux, plus naturels, & moins

durs à l'œil; exécutée ſur cuivre par l'Au
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teur, dans le même genre que l'original.

La feuille a 14 ſur 16 pouces & demi,

y compris la Dédicace : & chaque exem

plaire ſe vend 3 liv., chez le ſieur Bau

- dry , lngénieur pour la levée des plans,

· rue des Nonaindières, près celle de la

Mortellerie. -

•Emasasmmms

- - t . * º *

Variétés , inventions utiles, établiſſemens

nouveaux, &c. · · · · ·

I. - | |

· · Induſtrie. · ' ! ..

L， ſieur Doucet eſt parvenu a trouver

un remède à tons les inconvéniens qu'en

traîne l'uſage des batteries de Cuiſine,

de cuivre ou de fer battu, en imaginant,

pour le même uſage, un métal ſain &

peu diſpendieux, avec lequel on n'aura

à craindre ni rouille, niverd de gris, 1 i

aucun effet préjudiciable à la ſanté ou au

goût. Sans avoir ſubi aucune préparation

dangereuſe, les uſtenſiles de ce métal

factice ſont plus blancs en dedans qu'en

dehors. Ils n'ont jamais beſoin d'être
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étamés. Il ne faut, pour les tenir propres,

que les écurer ſouvent en dedans & en

dehors, avec du vinaigre & du ſable fin.

Plus on les nétoyera, plus ils ſeront nnis

& brillans. Une caſſerolle de ce métal

doit durer douze ou quinze ans, en ſer

vant journellement; pourvu qu'on ne la

laiſſe pas trop long-temps ſur le feu ſans

y jeter quelque liquide, & qu'on ne s'en

ſerve pas pour faire des fritures, tant à

l'huile qu'au beurre ; car dans le premier

cas elle caſſeroit, & dans le ſecond elle

entreroit en fuſion.

I I.

Le ſieur Rivey , de Lyon, a inventé

un nouveau métier à tricoter, au moyen

duquel il exécute des étoffes à deſſin & à

fleurs nuées pour habits ou autres uſages.

Ce métier a eu l'approbation des Acadé

mies des Sciences de Paris & de Lyon.

Le ſieur Rivey a même eu l'honneur de

travailler devant Leurs Majeſtés & la Fa

mille Royale ; & les Princes , pour lui

marquer leur ſatisfaction de cette inven

tion nouvelle, ont fait choix ſur les

échantillons qu'il leur a préſentés , de

quelques étoffes pour ſe faire des habits.
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I I I.

•

Le ſieur Nicolas Duboy, Marchand

& Géomettre à Saint-Quentin , en Pi

cardie , a trouvé une méthode générale

pour diviſer ou partager un quadrilatére

ou figure de quatre côtés inégaux : ſavoir,

en deux, trois ou quatre parties éga

les, &c. ou telle ſuperficie que l'on vou

dra prendre dans ledit quadrilatère, par

des† droites en longueur ou en lar

geur , & dont les côtés oppoſés ſoient

porportionnels auxdites ſuperficies que

l'on voudra prendre ; le tout démontré

par les Elemens d'Euclide; & aucun

Auteur, que l'on ſache, n'a pas encore

juſqu'à préſent traité cette partie de Géo

métrie.

I V.

-
-

- !

· On débite à Paris, rue Saint-Honoré,

vis-à-vis l'Oratoire, à la Roſe, un Fu

Imoir ou Soufflet méchanique , à l'uſage

des Cultivateurs, propre à étouffer dans

les trous les familles entières de rats,

mulots, taupes, ſouris, loirs , & géné

ralement tous les animaux ennemis de

la culture, ainſi que les chenilles aux

arbres,
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arbres, ſans danger pour les fleurs ni les :

fruits. Ce ſoufflet eſt ſoumis à l'examen ,

du public par l'expérience journalière ;

on offre même aux acheteurs incrédules

d'en faire l'expérience dèvant eux ſur un

animal vivant. ' * " '
«

• * -

-

•4 - -

- - - - - - • * _ *

V. • ' * . f .

Le ſieur Foerſter, Teinturier de Breſ

lau , en Siléſie , a trouvé le ſecret d'un

rouge de Turquie, compoſé avec des

ingrédiens fournis par le ſol du Pays. Les

Commiſſaires nommés pour en faire

l'épreuve , en ont atteſté la bonté , la

beauté & la ſolidité; il eſt même plus

fin, plus brillant & plus agréable à l'œil,

que le vrai rouge de Turquie. -

A N E c D o T E s.

| | L

La liberté Angloiſe a paru dans toute

ſa licence dans la repréſentation du

Négre devenu Blanc, Opéra-Comique, ;

joué à Londres : au mois de Février !

K
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dernier ， ſur le Théâtre de Drury.
ane. Cette Pièce qui, après avoir été

bien reçue aux deux premières repréſen-..

rations, avoit été aſſez mal accueillie à

la troiſième ; les Acteurs furent ſifflés &

aſſaillis de toutes parts de pommes &

d'oranges. Au milieu du tumulte , un

Anglais briſa les luſtres à coups de bâton,

ſauta ſur le théâtre & déchira les décora

tions : quelqu'un du parterre jeta ſa

groſſe canne à celui qui cauſoit tout le

déſordre ſur le théâtre, & le bleſſa à la

mâchoire & à l'épanle ; le bleſſé furieux ;

ramaſſe la canne, la jette au milieu du )

parterre, & frappe cinq ou ſix têtes. Dans !

le moment plus de cinquante perſonnes

s'élancent ſur le théâtre, & ſe battent à :

coups de poing; il ne reſta ni luſtres, ni.

bougies, ni décorations : tous les orne-"

mens de la ſalle furent détruits. M. Gar---

rick, déſeſpéré de ce tintamarre, parut

& harangua le Public. Il l'aſſura que,

puiſque la pièce lui déplaiſoit, elle ne

ſeroit plus jouée davantage. La diſpute

s'appaiſa, & les auteurs du déſordre paſsè--

rent la nuit à la taverne. Lè lendemain

ils allèrenr offrir deux cents guinées de

dédommagement à M. Garrick pour les .

luſtres & les décorations : il les refuſa , .

4 .
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& les pria d'être plus honnêtes à l'a-
VCIl1T.

- l I.

Fait ſingulier.

Un particulier d'une grande Ville d'Al

lemagne , vient de faire un teſtament

ſingulier. Entre autres effets qu'il laiſſe

à ſa famille, il y a une collection de plus

de mille tabatières de toute eſpèce & de

différens métaux ; il a aſſigné une certaine !

ſomtne pour entretenir & augmenter :

cette biſarre collection, qui ne pourra

jamais être diviſée ni aliénée. Enfin , il

a légué en faveur d'un gros chien, dont

il vante la fidélité, la fomme de cin

quante écus à celui qui en aura le plus

grand ſoin. • • "

I I I.

Le Philoſophe Ariſtippe demandant

grace pour un de ſes Amis, ſe jetta

pour l'obtenir, aux pieds de Denys le

Tyran ; quelqu'un l'ayant repris de cette

baſſeſſe : ce n'eſt pas ma faute, répondit

il, mais bien plutôt celle de Denys, qui

n'a les oreilles qu'aux pieds.

- Kij
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- - - I V. -

Congréve, fameux Poëte comique

Anglois , avoit la manie de rabaiſſer

· beaucoup la profeſſion d'Ecrivain , à la

quelle il devoit ſa réputation & ſa for

tune; & parloit de ſes Ouvrages comme

de bagatelles qui étoient au deſſous de

lui. M. de Voltaire l'étant allé voir lors

de ſon Voyage en Angleterre, Congréve

lui fit entendre dans leur première con

verſation , qu'il ne devoit le regarder

que ſur le pied d'un Gentilhomme qui

menoit une vie aiſée & ſimple, M. de

Voltaire lui répondit, que s'il eût été

aſſez malheureux de n'être qu'un Gen

tilhomme, il ne ſeroit jamais venu le

voir, -

$ « •!
*-



J U I L L E T. 1776. | 2 1 1

I.

Maiſon d'Education pour les jeunes

Demoiſelles.

Cºrr. maiſon ſpacieuſe, & accompagnée d'un

· jardin en bon air, eſt ſituée à Paris, rue de Vau

girard , au-deſlus de la rue neuve de Notre-Dame

des Champs, Fauxbourg Saint Germain Made

moiſelle Ecambourt, qui eſt à la tête de cette

Maiſon, emploie les moyens d'inſtruction les plus

capablesde§ le cœur & l'eſprit de ſes élèves.

Cette Demoiſelle diſtribue chez elle un précis

imprimé de ſon cours d'éducation, que les parens

qui voudront procurer à leurs enfans une éduca

tion ſage & fructueuſe, feront bien de conſulter

' !

I I.

Y.

Manufacture de papiers peints pour ameu

blemens , rue de Montreuil, Fauxbourg

& près de l'Abbaye Saint Antoine, è

Paris,

Le ſieur Reveillon, Entrepreneur de cette

-

K iij
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Manufacture, a l'honneur de prévenir le Public

· que deſirant-donner à cette entrepriſe toute l'ex

tenſion & la perfection dont elle eſt ſuſceptible,

il a pris le parti de quirter totalement la maiſon

de commerce qu'il occupoit ci - devant rne de

l'Arbre Sec, oü il faiſoit le débit de ſes papiers ,

pour fixer ſa demeure à ſadite Manufacture, dont

le ſuccès, toujours conſtant, provoque de plus

en plus ſon émulation, & dans laquelle il fabri

† & vend, tant en gros qu'en détail, toutes

ortes de papiers pour tapiſſeries, comme papiers

veloutés ou drapés, peints & veloutés, nués,

peints, imprimés & dominotés, imitant les ve

| lours, damas, petits points, moëres, ſatins,

lampaſſes, perſes, indiennes, papiers de Chine,

& généralement toutes les étoffes françoiſes &

étrangeres à l'uſage des ameublemens.

Il réunit dans cet établiſſement une collection

ſi nombreuſe de deſſins & de gravures, qu'il

, a peu d'étoffes qu'on ne puiſle très-bien y aſ

: ſortir. -

Il exécute ces mêmes deſſins ſur toile ou ſur

"toutes autres étoffes, dont on peut faire des meu

bles & rideaux. -

Pour la commodité des perſonnes qui ne vou

'droient pas ſe tranſporter dans un quartier auſſi

· éloigné, il vient d'établir ſon magaſin rue du

Carouzel, en face de la porte des Tuileries, près

' la rue de l'Echelle, chez le ſieur de la fcſle, pri

»vilégié du Roi, où l'on trouvera tous ſes papiers

marqués de ſon timbre, dont les prix établis avec

toute modération , ſeront fixés par un tarif égal

à celui de la manufacture.
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· Il y aura toujours à ce magaſin quelqu'un ca

-pable de recevoir les commiſſions pour l'adorti

rment , des étoftes ou échantillons, & de rendre

2compte des meſures & qualités que chaque piéce

2de tenture pourra tontenir; en un mot, le Public y

2jouira du double avantage de pouvoir acherer fans

| marchander, & d'être†º être

.trompé par des contrefactious imparfaites.

| Ce commerce devenant chaque jour plus connu

-dans les Provinces du Royaume & chez l'Etran

ger, les Négocians qui deſireront tenir cet atticle,

ourront s'adreſſer directement au ſieur Reveil

*lon, qui leur feta parvenir, s'ils le deſirent, un

• aſſortiment des échantillons de ſes papiers, ſur

*leſquels ils trouveront le prix & le numéro indi

· *catif du deſſin. . ' - . ' -

-- ' • ' : ' - - I I I.

- . - : - - , t

* " Eau de Fleur d'orange de Malte.
ci , -- 2 tao , ue • vi # # º ' ;

Madame Savoye, rue Théreſe, , au coin de

la rue Sainte Anne, vient de recevoir la nouvelle

eau de fteur d'orange double de Malte, qui avoit

-été annoncée dans les Mercures précédens. On

tpeut lui écrire ; clle ſe charge d'en envoyer en

Province,.. , . . ,

# I V. •

| -* ? . | Ecriture. ·

|

，

Le ſieur Ourbelin, privilégié du Roi, & aſſocié

K iv
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. à l'Académie royale d'Ecriture , vient d'imaginer

, & de compo er diverſes eſtampes en forme de car

: 1ouches allégoriques : Ils ſont gravés avec ſoin

, & en partie exécutés à la plume, richement ornés

de figures analogues, de guirlandes de fieurs , &

, d'attributs qui caractériſent les différens ſujets
-qu'ils repréſentent & qui conſiſtent : * . - • !

1°. En un Tableau qui renferme en vers ſe

· nom, le nombre , & le fuiet de tous les livres de

- l'anc1 n & du nouveau Teſtament : ce cattouche

- eſt décoré des attributs de la Religion. . -
: , / | -

- -

, , 2°. En pluſieurs cartouches propres à décorèr

un cabinet, à contenir les armes des Seigneurs,

| les chiffres, les époques, les naiſſances & les

mariages, ainſi que les complimens en vers ou en

proſe. 2

3°. En d'autres cartouches dédiés à MM. les

Financiers, Banquiers & Négocians du Royaume,

pour ſervir-de frontiſpices à leurs journaux &

rands livres d'extraits. Ces cartouches ſont em

† de figures relatives au commerce , dans

·toutes les parties du monde3 ººº ººººº
: , · · · · · , · : ! : º . 2 afiA >itif .. : | , !

------

* Ils ſe trouvent à Paris, chez l'Auteur, rue Croix

'des-Petits-Champs, vis-à-vis la rue Coquillière, maiſon

de M. Tremblay; & à côté, chez le ſieur Lamarre,

Gazetier. . • -

. ! -

-

|
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NovvELLEs PoLITIQUEs.

De conſtantinople, le 17 Avril 1776.

Lis nouvelles de Bagdad nous promettent un

accommodement prochain avec la Perſe. Le petit

Ecuyer du Grand Seigneur eſt parti depuis quel

ques jours pour porter une peliſſe à Spanatchi

, Muſtapha Pacha. . - - -

On eſt informé que les Ruſſes travaillent avec
ardeur à la conſtruction d'une fortereſle entre

Kerche & Jénikalé. L'Officier qui y commande eſt

parvenu à ſe concilier les Tartares du voiſinage,

& à les maintenir dans une intelligence récipro

que. On aſſure auſſi qne la navigation va com

mencer à s'établir dans ce pays, au moyen de

| ， pluſieurs frégates légeres que la Ruſſie doit y
| cnvoyer. - - f . " , 7

- :: , _ !»

De Pétersbourg, le 1o Mai 1776. "

La ſemaine derniere, dans la Maiſon Impé

| riale de l'Education des Deinoiſelles, on a pro

· cédé à la diſtribution des prix & à la ſortie de

, celles qui compoſoient la premiere claſſe, en

: préſence des Directeurs & des Directrices de cette

, Maiſon, & d'une grande quantité de Nobleſſe

: qui y étoit préſente. Sa Majeſté Impériale a

- pourvu aux beſoins de celles qui fe trouvent

Privées de pere & de mere, ou dont la fortune ne

· répond pas à leur naiſſance. i : b .. a ...
- K v
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De Warſovie, le 18 Mai 1776.

Les lettres de la Pruſſe Polonoiſe parlent d'un

ºampement de quarante mille Pruſſiens, qui aura

lieu le 8 du mois de Juin à Graudentz† les

nouvelles acquiſitions du Roi de Pruſſe, & elles

ajoutent que Sa Majeſté Pruſſienne fait conſtruire

Aune fortereſſe ſur les bords de la Viſtule.

| De Copenhague, le 22 Mai 1776.

En conſéquence d'une réſolution du Roi, le

| commerce ſur les côtes de Guinée ſe fera à l'avenir -

pour le compte de Sa Majeſté. -

De Londres, le 24 Mai 1776.

La ville de Boſton eſt actuellement occupée

· par quinze mille Inſurgens. Ils fortifient la place

avec la plus grande célérité. La Garniſon actuelle

de cette ville a arboré, dit on, ſur la citadelle

un pavillon avec l'inſcription : Appel au Ciel.

,

La Penſilvanie vient de ſe mettre en état de

'rêſiſter à toute entrepriſe La riviere eſt défendue

par des chevaux de friſe qu'on a coulés à fond

dans le canal; ce qui a été cauſe que trois vaiſ

º ſeaux ont péri par la mal adreſſe des Pilotes. On

a d'ailleurs fermé le port avec une groſſe & forte

'chaîne. Il y a auſſi à la rade un vaiſſeau de vingt

º canons, une batterie flottante, montée du même

| nombre de canons, & treize galeres, ayant cha

· · cune un canon & cinquante hommes d'équipage

bien armés. Ce pays a pour ſa ſûreté trois régiº
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mens de troupes réglées, & environ trente à qua

rante mille hommes de milice. *

, Le grand Congrès n'attend, à ce qu'on dit,

que t'a rivèe des čommiſſaires, pourſavoir d'eux
'à quelles conditions le Gouvernement leur fait

' eſpérer la paix ; & c'eſt une opinion aſſez générale

· que ſi cette aſſemblée ne les trouve ni honora

bles, ni admiffibles, elle prononcera l'indépen

· pendance entiere des Colonies - •

On écrit de la Nouvellc.Yorck, en date du 15

Avril, que depuis l'arrivée des troupes Provin

| ºciales, les vaideaux de guerre n'ont plus permiſ

-- ſion de faire de l'eau, ni de ld'acheter aucun ra

« fraîchiſſement& aucunes marchandiſes.

"Une letrre des Barbades du 13 du même mois,

| annonce la plus grande calamité & la plus grande

"diſette dans ce† · on n'y vit depuis quelque

" temps que de féves gârées; &'d'un reſte deblèd à

moitié corrompu, dont la quantité ne ſuffit pas

pour la ſubſiſtance de dix à douze jours.
© º « :

-

De la Haye, le 7 Juin 177s.

- * Les Etats Généraux ont rendu, dans le courant

• du mois dernier, une ordonnance qui a été en

2 voyée aux !Provinces reſpectivss, contenant en

21ſubſtance que dorénavant il ne ſera permis d'em

-èployer l'or fin,&-le-fil d'argent que ſur du fil de

2t ſoie , ſous peine de 1ooofiorins d'amende. Leurs

25HautesdPü5ſſances préviennent, par çette, Loit le

dangereux uſage qu'on peut faire de, la contre

faction des métaux, en limitant expreſſément

par ce placard, l'uſage de ceux qui ſont faux, aux

· fils qui ne ſont pas de ſoie.

K vj
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PnÉsENTATIoNs D'OvF RAGEs.

Le 2 juin, le ſieur Pahin de la Blancherie a

eu l'honnenr de préſenter au Roi ſon ouvrage ou

Hiſtoire d'un jeune Homme, intitulé : Extrait du

- Journal de mes Voyages ; & ſe trouve à Paris,

: chez les freres Debure, & chez Moutard , Libr.

: quai des Auguſtins; à Orléans, chez la venve

Rouzeau-Montaut. Le 28 du mois dernier, il

:: avoit eu l'honneur de le préfenter à la Reine. .

Le 8, le comte de Maitz de Goimpy, capitaine

de vaiſſeau & de 1'Académie Royale de Marine,

| a eu'l'honneur de préſenter à Sa Majeſté un ou

· vrage intitulé . Traitéſurla conſtruction des v.iiſ.

Le 23 juin, le ſieur Ozanne, ingénieur de la

Marine, a eu l'honneur de préſenter au Roi les

* plans & vues perſpectives des ports de Rouen &

· de bieppe, faiſant partie du recueil des ports'de

: †s , qu'il deſſine d'après les ordres de Sa Ma

Jeité.

- º - • • -- - . ' - . .. , ) º , ... : '' - *

tº-----------

* • • • • • i' F , · · · · · · · , · · · ·ti
- -

-

-

: · · · · · 1º -- - [- • -- : - ) , º - º

| | | º V o M rN A T I o N s, º
- -- - - - - • -- •. | | | . .. ſi | ... - ** -,,... ,

Moaſagneur le comte d'Artois syant nommé
à la place d'inſtituteur de ſes enfans l'abbéEpeſ

Trades, ſon ſecrétaire-interprete,vicaire-général
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- |

-de Die , & de l'académie royale des'beHes lettres

de la Rochélle; cet Inſtituteur a eu l'honneur

d'être préſenté, dans cette qualité, le 3omai, à

| Monſeigneur le comte & Madame la comteſſe

- d'Artois.

Le Roi vient d'accorder au ſieur Thiroux de

: .. Montegard, intendant général des Poſtes, un

· brevet de conſeiller d'état.

Le Roi, par ſon ordonnance du 25 mars der

nier , ayant créé & établi une charge d'inſpecteur

général de ſes nouvelles Ecoles royales militaires,

qui doit toujours être remphe par en Officiet gé

ºnéral , Sa Majeſté en a pourvu le marquis de

- Timburne, maréchal-de-camp en ſes armées, ci

devant gouverneur de l'ancienne Ecole.

Le Roi vient d'accorder l'abbaye de Font

"morigny, ordre de Cîteaux , diocèſe de Bourges,

'à l'abbé de Cordon, comte de Lyon & vicaire

" général d'Embrun. -

L'archevêque d'Auch & l'évêque de Dijon ont

| prêté, le 1o de ce mois, pendant la meſle, ſer

| ment de fidélité entre les mains du Roi.

Lc duc de la Vauguyon, l'un des anciens

• menins du Roi, & que Sa Majeſté a nommé ſon

- ambaſſadeur en Hollande, a eu l'honneur d'être

, préſenté au Roi par le comte de Vergennes, mi

· niſtre & ſecrétaire d'état au département des

: affaires étrangeres, & de lui faite ſes remercie

IIlCIlS, - !

Le 14 juin, le ſieur le Noira eu l'honneur

•d'être préſenté au Roi & de lur faire ſes remercie
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mens pour la place de lieutenant général de Po

· lice de Paris,vacante par la retraite du ſieur Albert.

Le ſieur Dupré de Saint-Maur, maître des

requêtes honoraire & intendant de Bourges, ayant

été nommé par Sa Majeſté, à l'intendance de

Bordeaux , vacante par la nomination du ſieur

• de Clugny à la place de contrôleur-général des

finances, il a eu, dans cette qualité, l'honneur

d'être préſenté au Roi , le 1 6, par le ſieur de

#ºy , & de faire ſes remerciemens à Sa Ma

jeſté.

Le Roi a auſſi nommé le ſieur Feydeau de

Brou, maître des requêtes, à l'intêndance de Bour

· ges, vacante par la nomination du ſieur Dupré

de Saint-Maur à celle de Bordeaux.

- Sa Majeſté a nommé en même temps le ſieur

Fargès, intendant du commerce, à la place d'in

· tendant des finances, vacante par la nomina

tion du ſieur Amelot, à la place de ſecrétaire

d'état au département de ſa maiſon.

· Le Roi a donné ſon agrément à la nomina

tion que Monſieur a faite de la Dame de Baudot.

de Sainneville pour l'abbaye de Villers-Canivet.

· * L'abbaye de Vignats, vacante par cette nomina

1 tion, étant dans l'apanage de Monſieur, a été

- donnée auſſi par ce Prince à la Dame de Saint

- Denis de verraine, religieuſe de la mêmeabbaye,

: & cette nomination a été pareillement agrée par

· Sa Majeſté. Les deux abbayes ſont dans l'évêché

de Séez en Normandie. -

· · · Sa Majeſté a accordé l'abbaye du Mont-Saint- .

- Quentin, ordre de St Benoît, diocèſe de Noyons
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, à l'archevêque de Bordeaux, & celle de Bois

Aubry , même ordre, dioceſe de Tours, à l'abbé

Batteux de l'académie Françoiſe.

Le 9 juin, l'abbé de Vogué, nommé à l'évêché

de Dijon, a été (acré dans l'égliſe de l'abbaye

| royale de Sr Victor, par l'archevêque de Lyon,

, ayant pour aſſiſtans les éyêques de Mâcon & de

| Saint Omer.

Le dimanche 23 , dom Jean-Baptiſte Miroudot

de Saint Ferjeux, nommé évêque de Babylone &

• conſul de France à Bagdad, a été ſacré par l'ar

t chevêque de Beſançon aſſiſté de l'ancien évêque

de-Troyes & de l'évêque de Tricomie, à l'égliſe .

paroiſſiale de Saint Louis.
• • • • • • • • -- - - -- -- - · -- «

| Le Roi a accordé l'évêché de Clermont à l'abbé

de Bonnal, vicaire général de Châlons ſur Saône,

& l'un des viſiteurs-généraux des Catmelites.

Y - | · · · M A R I A G E S.

' Le 2 juin, Leurs Majeſtés & la Famille royale

ont ſigné le contrat de mariage du comte du

Chilleau, colonel en ſecond du régiment de Lor

raine, avec demoiſelle de Merle ; & celui du mar

quis de Bercy, capitaine au régiment Royal

Cravattes, avec demoiſelle de Simiane. , :

: •
v .
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N A I s s A N c E s.

* ' Le 22 juin†de France,

· tinrent ſur les fonts de baptême de la paroiſle de

*Marly, le fils du ſieur de Baffelas, écuyer, & de

demoiſelle de Villette, ſa femme. Sa Majeſté a

- été repréſentée par le duc de Fleury, pair de

France, & premier gentilhomme de la chambre

- en exercice, & Madame Sophie, par la comteſſe

• de Buzançois, ſa dame d'honneur. L'enfant a été

-nommé Louis-Philippe. -

E- =

M o R T s. - -

$: -René-Paul-eomte-de- ,-maréchaf-des

camps & armées du Roi , chef d'une brigade des

Gardes du corps-de Sa Majeſté, eſt mort, le 27

mai dans la 6oº année de ſon âge.

Un Particulier de Gemoſac en Saintonge , or

*févie dans la ville des§s, y eſt mort à 1'âge

· de 1o4 ans, ayant joui pendant cette longue vie

d'une ſanté toujours égale. Il s'étoit marié à 79

ans, & il laiſſoit de ce mariage trois cnfans, dont

" 1'aîné à 24 ans. L'affoibliſſement de la vue eſt la

ſeule incommodité qu'il ait éprouvée quelques

années avant ſa mort

Marie Lafay, veuve Jenſe, eſt morte , le 3o

mai, dans l'hôpital-général de Lyon, âgée de
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- , 1o4 ans & 7 jours, étant né le 23 mai 1 672 : cette

femme ayant été abandonnée dans ſon enfance

† ſes pere & mere, que l'indigence avoit forcés

:

e s'expatrier, fut reçue en qualité de fille délaiſ

· fée, à l'hôtei-dieu, d'ou elle paſla, a l'âge de 7

ans, ſuivant l'ufage, dans l'hôpital de la Charité

' qui a pris ſoin de ſon éducation Après avoir été

mar1ée deux fois & étant devenue veuve, elle y

- rentra en 1732 , en qualité de vieille & pauvre

femme, & y eſt reſtée juſqu'à ſon décès. Elle eut

- l'honneur de complimenter Monſieur & Madame

· rerent l'hôpital de la Charité

le 27 ſeptembre de l'année derniere, lorſque ces

auguſtes époux, dans leur paſſage à Lyon, hono

- de leur préſence 5

cette femme a conſervé la mémoire & le juge

ment, ainſi que l'uſage de ſes ſens, juſqu'à ſa
I0OI t,

· Louis-Jacques-Armand de Guignon, comte de

Villennes, meſtre de-camp de cavalerie, cheva

: lier de l'ordre royale & militaire de Saint Louis,

| eſt mort à Paris, le 29 mai, âgé d'environ 58

änS, | 2

François Marie le Maître de la Garlaye, comte

de Lyon, évêque de Clermont, abbé commenda

taire des abbayes royales de Chéery, ordre de

Cîteaux, dioceſe de Reims, & de Moreilles ,

#même ordre , dioceſe de la Rochelle, eſt mort en

, ſon palais épiſcopal à Clermont, le 5 juin, âgé

de 75 ans. -

Nicolas - Emond Hurault de Gondrecourt,

colonel d'infanterie, chevalier de l'ordre royal

-& militaire de Saint Louis , commiſſaire de la
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Nobleſſe de la Guadeloupe, eſt mort à Paris, le

* 27 juin, âgé de 48 ans.

· · , Anne-Joſeph de la Queuille,veuve de Jacques

.. Philippe Sébaſtien le Prêtre, comte de Vauban,

, lieutenant général des armées du Roi, eſt morte

· le 19 avril, dans ſon château de Vauban, dans

le Mâconnois. Elle étoit âgée de 63 ans. .

Auguſte - Louis-Joſeph de Calonne - Courte- .

· bonne, premier lieutenant-de-Roi de la province

: d'Artois, capitaine de cavalerie au régiment d'Or

: léans, eſt mort à Paris le 12 avril dernier.

· Innocente - Aglaé Dupleſſis - Richelieu - d'Ai

guillon, épouſe de Joſeph-Dominique de Gui

gnes-Moteton, marquis de Chabrillant, colo

nel commandant du régiment de Conti, infan

terie , premier écuyer de Madame la comteſſe

- d'Artois, eſt morte à Aiguillon, le 1 1 juin, dans

· la 29° année de ſon âge.

Charles-Barthelemy vicomte de Bar, enſeigne

des vaiſſeaux du Roi, eſt mort à la Guadeloupe,

dans ſa 23° année. - - -

: Philippe - Hugues Guilles de Crecy, ancien

- vicaire-général du Mans, abbé commendataire

· de l'abbaye de Fenieres, ordre de Saint Benoît,

, congrégation de Saint Maur, dioceſe de Cler

mont, eſt mort à Paris le 1 juin , dans la 78° année

de ſon âge.

Paul de Rebeyre, évêque de Saint Flour, abbé

. commendataire de l'abbaye royale de Saint-André

le Bas-les-Vienne en Dauphiné, eſt mort en ſon

palais épiſcopal, à Saint Flour en Auvergne, le

1o du même mois, dans ſa 85° année. -
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L o T E R I E S.

Le tirage de la loterie de l'Ecole royale militaire

s'eſt fait le 5 Juin. Les numéros ſortis de

la roue de fortune ſont 85, 54, 78, 87, 57. Le

prochain tirage ſe fera le 5 Juillet.

Le cent quatre-vingt ſixième tirage de la Lote

rie de l'Hôtel-de-Ville s'eſt fait, le 2 5 uu mois ,

de juin, en la manière accoutumée. Le lot de -

cinquante mille liv. eſt échu au N°. 66284 Celui

de vingt mille livres au Nº. 62o5 1, & les deux ,

de dix mille liv. aux numéros 6o667 & 7656o.

T A B L E.

Press FUGITIvEs en vers & en proſe, page 5

Ariane à Théſée, . ibid.

Le chien & le chat , I O

-Le réveil de l'homme bienfaiſant, « I4

Moralité , - ' 17

Epître à Mlle de G. - I8

Sonnet imité de Pétrarque, 2.4.

Féradir , - - 2y

Ode à Glicere, . 4o

Vers à Mde de Vaſtre, • " -

4r "
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Explication des Enigmes & Logogryphes, .4*
ENIGMEs, ibid.

LoGoGRYPHEs , 4 5

Marche dcs filles Samnites, - 49

NoUvELLEs LITTÉRAIREs, ſ 3

Fables & contes, - ibid.

Le bouquet royal, 62,

Zé,uire moutante à ſa fille, 63 •

Lettres critiques & diſſertation ſur le prêt du

commerce , 66

Anecdotes du regne de Louis XVI, 7a -

Contes des Fées, Nouvelles, 73

Entretiens-de Périclès & de Sully, 77

Lettres de Mde la Comteſſe de la Riviere, 78

Hiſt. de la vie de N. S. Jéſus-Chriſt, 83

Diſcours prononcé à l'ouverture du cours de

matiere médicale, - 38

Avis au Peuple, 9 .

Hiſt. des révolutions de Corſe, 94-'

Recueil de deux Mém. concernant le mariage

des Proteſtans de Fiance, , 96

Les ſiecles chréiens, -- - > - 97

Syſtême nouveau ſur l'origine des fiefs, 9

Réponſe à la brochure intitulée l'ordre profond

& l'ordre mince, : - ico !

Mémoire ſur le cours des eaux, I 3.I.

Florelfo,
- I I 3

Eſprit de Saurin, - ' I 1 6 .

Le Mentor moderne, l I O *

Grammaire latine, - ., 1 1 2,

Tablettes hiſtoriques, &ç: , .. : º I 13 .

I. K. L. eſlai dramatique, , • I » ;

Cathéchiſme de l'homme ſocial, . 2 : 1 L6 !

Jezenncmours, « - -- I2.2 ,
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Selectæ Fabulae ex libris metamorphoſcon Ovi»

| dii Naſonii , · · · 1234

Traité de l'eau bénite, . 132 .

—- l'uſure, . . I 3 IA

Diſcours ſur l'étude, - . . I 33 i

L'ami philoſophe & politique, " 135

5§ de la doctiine de l'Egliſe ſur le

Jubilé , - I.4 I

Œuvres complettes d'Alexis Piron, I 4 8

Shakeſpéare, I 52

La ſcience & l'art de l'équitation, I j 4

Recueil de pièces relatives à la députation des :

Etats de Béarn , - 153

Traité ſur la cavalerie , º > º - º - 163

Lettre à l'Auteur du Mercure, - - I 6 8

Annonces littéraires, · | | 174

AcADÉMIE. · · · · ' 17s

JParis, · · ibid.

SPEcTAcLEs. · · 19 r

Opéra, . | · · ibid.

Comédie Françoiſe, .,- .. | | | - : ibid.

Comédie Italienne a, . I 9 3

ARTs. . ' " 2 O0

Gravures , - ibid.

Muſique. 2 I 3

Architecture, 2 o9

Variétés, inventions, &c. 2 I4

Anecdotes. 2 I7

AvIs, • 2 1 I

Nouvelles politiques ; 2 2 y

Préſentations, ' - - | 2.2 9

r--- d'Ouvrages, #, · · · - 2.3d
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Nominations, . - | ibid.

Mariages ' , # · 2 3 3 ,

N§s, « - #
Morts , · · · · · ibid.

Loteries, , · · · · : º ! 237 :

A P P R o B A T I o N. : º

, © · · · · · · · t

JA lu par ordre deMonſeig eur le Garde des

Sceaux le premier volume du Mercure de France

pour le mois de Juillet, & je n'y ai rien trouvé

qui m'ait paru devoir en empêcher l'impreſſion.

A Paris, ce 4 Juillet 1776. - ' ' , ' -

- - - - 24 - -

4. » E SA N cr. -

•. •. ·

v : l'

De rImp. de M. LAMBERr, rue de la Harpe .

près Saint Cômcs -
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près la rue Dauphine.

Avec Approbation & Privilége du Roi.
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A VE RTIssE ME NT

Cºsr au Sieur LAcoMBE libraire, à Paris, rue

Chriſtine, que l'on prie d'adreſſer, francs de port,

les paquets & lettres, ainſi que les livres, les eſ

tampes, les piéces de vers ou de proſe, la muſi

, que, les annonces, avis, obſervations, anecdo

tes , événemens ſinguliers , remarques ſur les

ſciences & arts libéraux & méchaniques, & gé

néralement tout ce qu'on veut faire connoître au

Public, & tout ce qui peut inſtruire ou amuſer le

Lecteur. On prie auſſi de marquer le prix des li

| vres, eſtampes & pièces de muſique.

Ce Journal devant être principalement l'ou

vrage des amateurs des lettres & de ceux qui les

cultivent , ils ſont invités à concourir à ſa per

fection; on recevra avec reconnoiſſance ce qu'ils

enverront au Libraire 3 on les nommera quand

ils voudront bien le permettre, & leurs travaux,

utiles au Journal, deviendront même un titre de

préférence pour obtenir des récompenſes ſur le

produit du Mercure. |

L'abonnement du Mercure à Paris eſt de 24 liv:

qae l'on paiera d'avance pour ſeize volumes ren

dus fraucs de port.

L'abonnement pour la province eſt de 32 livres

pareillement pour ſeize volumes rendus francs de

port par la poſte.

On s'abonne en tout temps.

Le prix de chaque volume eſt de 36 ſols pour

ceux qui n'ont† ſouſcrit,au lieu de 3o ſols pour

ceux qui ſont abonnés.

On ſupplie Meſſieurs les Abonnés d'envoyer

d'avance§ de leur abonnement franc de port

par la poſte , ou autrement, au Sieur LAcoMBEs

libraire, à Paris, rue Chriſtine.



On trouve auſſi chez le même Libraire les Journaux

ſuivans, port franc par la Poſte.

JoURNAL DEs SAvAN s, in-4°. ou in-12 , 14 vol. à

Paris, 16 liv.

Franc de port en Province, - 2o l. 4 ſ.

JoURNAL DEs BEAUx-ARTs ET DEs ScIENcEs,24 cahiers

par an, à Paris, | 12 l.

En Province , 1 « l

B1 BL1oTHÈQUE UNIvERsELLE DEs RoMANs, Ouvrage

périodique, 16 vol. in-1-. à Paris, 24 l.

En Province, 32 l.

LA FRANCE ILLU sTRE ou LE PLUTA RoUE FRANçoIs,

13 cahiers in-4°. avec des Portraits, par M. Turpin,

prix : r • 3o liv.

GAzETTE UNIvERsELLE DE LITTÉRATURE, à Paris ,

port franc par la poſte, 18 l.

JoURNAL EccLEs 1 AsT1QUE , par M. l'Abbé Dinouart,

14 vol. par an, à Paris, 9 l. 16 ſ .

Et pour la Province, port ftancpar la poſte, 14 l.

JoURNAL DEs CAUsEs cÉLÈBREs, 12 vol in-12 par an,

à Paris , - A 18 l.

Et pour la Province, 24 l.

JoURNAL HIs roR1QUE ET PoLITIQUE DE GENÉvE, 36

cahiers par an, à Paris & en Province, 18l

LE SPEcTATEUR FRANçoIs, 15 cah. par an, à Paris, 9 l.

Et pour la Province, · 12 l •

LA NATURE coNsIDÉRÉE , 52 feuilles par an, pour

Paris & pour la Province, 12 l,

SUITE DE TRÈs-BELLEs PLANcHEs in-folio, ENLUMINEEs

ET NoN ENLUMINÉEs , des trois règnes de l'Hiſtoire

Naturelle, avec l'explication , chaque cahier broché,

prix, 35 I,

JoURNAL DEs l)AMEs , 12 cahiers, de chacun 5 feuilles ,

par an, pour Paris, 2 l.

Et pour la ProviLce, - 15 1.

L'Es pAGNE LITTÉRAIRE, 24 cahiers par an, à Pari , 18l.

En Province, 14 l ,

IoURNAL L1TTÉRAIRE de Berlin, 6 vol. in-12. par an ;

à Paris, . 15 le

JoURNAL DE LEcTURE, ou choix de Littérature & de

Morale, 12 parties in 12. dans l'eſpace de ſix mois,

franc de port à Paris & en Provincc, prix par abonne

4ºicnt » 15 live

A ij



Nouveautés qui ſe trouvent chez le mêmeLibraire.

Dictionnaire Dramatique , 3 vol. gr. in-8°. rel. - 15 l,

Dict. de l'Induſtrie, 3 gros vol. in-8°. rel. 18 l.

Dictionnaire hiſto1ique & géographique d'Italie, 2 vol.

gtand in-8°. rel. prix - 12 l.

Hiſtoire des progrès de l'eſprit humain dans les ſciences

naturelles, in 8°. rel. 5 liv.

Autre dans les ſciences exactes, in-8°. rel. 5 l.

Preceptes ſur la ſanté des gens de guerre, in-8°. rel. 5 liv.

· lbe la Connoiſſance de l'Homme, dans ſon être & daus

ſes rapports, 2 vol. in-8°. rel. 12 l.

T1aité économique & phyſique des Oiſeaux de baſſe

cour , in-12 br, 2 l.

Diét. Diplomatique, in-8°. 2 vol.avec fig. br. 12 l.

Dict. Héraldique, fig. in-8°. br. 3 l. 15 ſ

Révolutions de Ruſſie, in-8°. rel, - 2 l. 1o ſ,

Spectacle des Beaux-Arts, rel. ' 2 l. 1o f.

Diction. Iconologique, in-8°. rel. - 3 #
Dict. Eccleſ. & Canonique, 2 vol. in-88. rel. 9 l•

Dict. des Beaux-Arts, in-8°. rel. 4 l. 1 c ſ.

Abrégé chronol. de l'Hiſt du Nord, 2 vol. in-89.rel. 12 l.

de l'Hiſt. Eccléſiaſtique, 3 vol. in-8°. rel. 18 I.

----de l'Hiſt. d'Eſpagne & dc Portugal, 2 vol. in-8°.

rel, -
12 l.

•-—del'Hiſt. Romaine, in-8° rel. 6 l•

Théâtre de M. de Saint-Foix, nouvelle édition , 3 vol ,

brochés , - - 6 l.

· Théâtre de M. deSivry, vol. in-88. br. 2 l.

Bibliothèque Grammat.in-8°. br. , 2 l. 1o ſ.

Lettres nouvelles de Mde de Sévigné, in-12 br. 2 l. 1o ſ.

Les mêmes, pet. format, , , 1 l. 1 6 ſ.

Poëme ſur l'Inoculation, vol. in-8°. br. 3 l.

Traité du Rakitis, ou l'art de redreſſer les enfans contre

faits, in-8°. br. avec fig. 4 l.

Eloge de la Fontaine, par M. de la Harpe , -# #
- I l. 41•

Les Muſes Grecques, in-8°.br, v l. 16 ſ,

Les Odes Pythiques de Pindare, in-8°. br. 5 l,

Monumens érigés en France à la gloire de LouisXV, & c,

in-fol, avec planches br. en carton, 2.4 l •

Mémoires ſur ſes objets les plus importans de l'Architec

ture, in-4°. avec fig. br. en carton, 12 l.

Les Caractères modernes, 2 vol. br. 3 1•

Mémoire ſur la Muſique des Anciens, nouvelle édition,

4 in 4°. br. 7 l.

L'Agriculture réduite à ſes vrais principes, vol. in-it

broché - 3 4«
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EN V E R S ET EN P R O S E.

- msm mmmmmmms

MONSIEUVR A B R U N o Y.

O D E.

Lorsqu'arottos daignoit deſcendre

Dans l'un des Temples conſacrés

Au culte qu'on oſoit lui rendre ;

Son aſpect, ces lieux révérés,

A iij • •
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D'eux-mêmes enfantoient des miracles,

Et Delphes rendoient ſes oracles.

Image de ce Dieu du jour,

Prince auguſte, tout nous aſſure

Que chaque objet dans la nature

Reſſent ici votre ſéjour.

Dans ces jailliſſantes caſcades

Déjà s'empreſſe de bondir

Le folâtre eſſaim des Naïades.

Un nuage alloit obſcurcir

Les beaux jours que vous faites naître ;

La ſanté les fait reparaître

Plus ſereins, plus brillans encor ;

Quand ceux que la Parque vous file,

Déſormais dans leur cours tranquille,

Sont des jours qu'elle a tiſſus d'or,

Mais pourſuivons tant de merveilles :

Que peut la préſence des Dieux ! ..

Eh! quoi ? ſans travaux & ſans veilles,

Les arts n'excellent que pour eux !

Orphée a-t il pris une lyre,

Que, rempli du Dieu qui l'inſpire,

Il fait réſonner ſes tranſports !...

Les mortels devant lui fléchiſſent,

Les tigres mêmes s'adouciſlent,

Et vont ſe rendre à ſes accords.
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Nouvel Orphée, oſai-je prendre

La lyre qui chante les Dieux ?

Sous mes doigts je crois auſſi rendre

Des accens dignes de mes vœux.

Le chœur des Muſes que j'attire,

Vient ſe joindre aux ſons de ma lyre.

La Divinité queje ſers,

M'éleve au-deſſus de moi-même ;

Pour la célébrer comme on l'aime,

Elle ſe piête à nos concerts.

Mais qui pourroit, entraits de flammes,

Peindre cet amour tel qu'il eſt,

Et comme il exalte nos ames ? ...

Ah! la cauſe ajoute à l'effet,

Sans en expliquer davantage. ..

Prince heureux ; ainſi, d'âge en âge,

Vos vertus vous feront aimer ;

Mais tout ce que dira l'Hiſtoire,

Sans rien faire pour votre gloire ,

Ne pourra que la confirmer.

Oui, telles ſont vos deſtinées.

Des Divinités comme vous

Jadis furent imaginées

Pour ſe faire adorer de nous.

Nos crimes arment leur tonnerre ;

- Mais les premiers Dieux de la terre

A iv
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En ont été les bienfaiteurs ;

Et ſouvent la Mythologie

Devient ſa propre apologie :

Tout l'Olympe eſt dans les grands cœurs :

Qu'entends-je ? quels cris d'alégreſſe

Viennent diſtraire mes eſprits ? .

Pour le Héros qui m'intéreſſe, ,

Les hommages de vains écrits

Sont les plus foibles à lui rendre.

Je cede au plaiſir de répandre

. Ces pleurs touchans que fait couler

L'attrait de la commune joie ;

Ces pleurs oü notre ame fe noie,

Et qui la font bien mieux parler.

O Prince ! qu'en des jours de fête

Il eſt doux de les voir changer,

Ces derniers jours où votre tête

Fut encor en butte au danger !

Grace au ciel, & même à l'orage

Où vous échappez au naufrage

Du dernier écueil à courir ! *

L'épreuve la plus courageuſe, **

7

* La rougeole dont MONSIEUR vient de guéris
*

º L'Inoculation.

，
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D'une vie, alors orageuſe,

Fut un garant qu'on dût chérire

Enfin, de tout levain funeſte

Vos jours déſormais préſervés,

Par ces époques que j'atteſte,

Nous aſſurent qu'ils ſont ſauvés ;

Enfin de nos juſtes alarmes

Le ſujet a pour nous des charmes :

Il n'eſt plus de péril.pour vous...

Votre amour pour la France entiere,

Riſquant votre tête ſi chere,

Brava le pius cruel de tous.

Vive donc à jamais la France,

Dans les trois plus beaux rejettons

| Qu'ait encor, pour notre eſpérance,

Produit la tige des Bourbons !

Dieux ! cette branche fécondée

Par le plus pur ſang d'Amedée,

Etendant un jour ſes rameaux

Autour d'un trône orné de gloire,

A nos neveux, à la mémoire,

Promet des ſiecles de Héros ! ... :

Brunoy m'entend, & crie : « Arrête;

» Entraîné par un ſi beaujour,

» Vas tu chanterune autre fête

A v
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» OüTurin tranſporta ſa Cour ; *

» Oü des Alpes on vit la cime

» Incliner leur tête ſublime

» Devant ce couple fortuné,

» Qui, ſouriant à ton offrande,

» Accepte la double guirlande

» Dont ta Muſe l'a couronné ? »

Par M. Aubin, Preusier Commis de la

Surintendance & de la Chancellerie de

MoNsIEvR

L'A M o v R & L A VA N I T É.

Fable imitée de l'Anglois.

Diruis long-temps le tendre Amour -

Aux hameaux fixoit ſon féjour ;

Auprès des Dames inutile,

Eh : qu'auroit-il fait à la ville ?

On avoit déſerté ſa cour :

Plutus étoit le Dieu du jour.

Cupidon, Seigneur de village,

* Voyage de MoNSIEUR & de MADAME à Chamr

béry. -
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En prit & les mœurs & l'uſage :

Ce n'étoit plus un Dieu trompeur ;

Franc, ſincere, plein de candeur,

Il étoit, comme au premier âge,

Le bon ami du mariage.

Il eût parié ſon flambeau ,

Et ſes ſlêches & ſon bandeau,

Qu'il avoit le cœur de Colette ;

Il ſe trompoit; ſouvent fillette,

Sous un doux & naïf minois,

Cache un cœurfin, léger, ſournois

Sans ceſſe occupé du mérite

De Colette ſa favorite,

L'Amour méditoit près d'unbois,

Lorſqu'il entendit une voix ;

Surpris, il regarde, il ſe leve,

Que vois je ? N'eſt-ce point un reve ?

Quoi ! la Vanité dans ce lieu ?

Eh ! bon jour donc, lui dit le Dieu !

Je ſuis ravi de l'avantage

De vous avoir dans mon village ;

Puis l'Amour & la Vanité

S'entretinrent de la cité,

Du Vaux Hall & de la Marquiſe,

De la Griſette & de Céphiſe,

Du Comte ainſi que du Baron,

Que faites-vous ? Et que dit on ?

A vj



12 MERCURE DE FRANCE.

Cupidon vanta ſa retraite,

Ses plaiſirs , & ſur-tout Colette ;

Il prétendit dans ſes hameaux

Etre adoré de ſes vaſlaux,

sur leurs cœurs régner ſans partage ,

Etre heureux enfin au village.

Il fit rire la Vanité.

Comme votre Divinité

Se trompe. - Je ſuis, ma très-chere,

Le ſeul ici que l'on révere.-

Seul révéré : c'eſt excellent ;

Les femmes, convenez pourtant,

Me donnent quelque préférence...-

Mais eſſayons notre puiſſance ;

(Colette paſſoit)Cupidon

Prend ſon redoutable brandon,

Enflamme la jeune Bergere :

Bientôt ſon ame toute entiere

Reſſent le pouvoir de l'Amour.

La Vanité dit, c'eſt mon tour ;

Elle fait tomber ſur l'herbette

Aux pieds de la tendre Colette,

De l'or ?.. Non... Quoi donc ?.. Un miroir.J

Adieu l'Amour & ſon pouvoir.

L'ingrate & volage Colette

Ne ſongea plus qu'à ſa toilette.

Par M. A. P. de Verdan, ancien officiez

des Haras du Roia
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ÉL É C I E D E TI B v L L E.

Rura meam, Cornute, tenent.

C. fortuné ſéjour poſſéde ma Délie ;

Elle habite les champs, elle regne en ces lieuxt

Viens voir de ſes attraits la nature embellie.

Vénus même deſcend des Cieux.

Vois, près de la Déeſſe, au milieu des campagnes,

L'Amour qui des Bergers répete les chanſons ;

· Les Grâces, de Vénus les fideles compagnes,

Sont Bergeres dans ces vallons.

Sous les yeux de Délie, ah! quel plaiſir extrême

De défricher un ſol ingrat & pareſſeux !

Je ſaurois ſupporter auprès de ce que j'aime,

Les travaux les plus rigoureux.

Apollon fut Paſteur. Sa blonde chevelure,

Sa lyre d'or, ſon art de tant de maux vainqueur,

Rien ne put refermer ſa profonde bleſſure ;

L'Amour avoit percé ſon cœur.

On vit le beau Phébus enlacer en corbeilles

L'oſier d'où s'écouloit le lait de ſes troupeaux,
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| | Quelbruit de ſes accords ſuſpendoit les merveilles?

Le mugiſſement des taureaux.

Hélas! combien de fois ſa ſœur en rougit-elle ?

Il pertoit dans ſes bras le chevreau délaiſſé ;

Et celui qu'admiroit une troupe immortelle,

N'eſt plus qu'un Pâtre hériſſé.

Où ſont les beaux cheveux qui décoroient ſa tête ?

Pour conſulter Phébus les Rois cherchent en vain.

Délos eſt un déſert, Delphes n'a plus de fête ;

Il ſe tait l'oracle divin.

L'Amour veut que Phébus habite une chaumiere.

De Vénus autrefois les Dieux formoient la cour.

Ce n'eſt plus qu'une erreur : mais cette erreur m'eſt

chere ;

Les Dieux le ſont-ils ſans amour ?

Mais pourquoi dans les champs confiner une belle?

Ma Délie orneroit la plus riche cité. -

En vain, Bacchus, en vain la vendange t'appelle,si tu n'y vois pas la beauté. v - ,

· Imitons nos Aïeux ; Vénus à leur tendreſſe,

Dans l'ombre des vallons prodiguoit ſes faveurs.

Revenez, heureux temps de naïve allégreſſe,

De vrais plaifirs, de ſimples mœurs.
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Reſtons aux champs; je puis chérir juſqu'à mes

peines.

Tout me ſemblera doux , Délie eſt en ces lieux !

Qu'on double mes travaux , qu'on me charge de

chaînes,

Quejaie un regard de ſes yeux.

Par M. Marteau.

NANcY ou les Amans brouillés.

Conte.

C'est l'accord qui fait le bonheur &

les charmes de la ſociété ; c'eſt la méſin

telligence qui les détruit. On a coutume

de dire qu'il ne faut point juger ſur les

apparences : mais cette maxime eſt une

de celle qu'on répète le plus & qu'on

pratique le moins. Les Amans ſur tout,

(c'eſt cirer la majeure partie des hommes)

ne ſe piquent point à ce égard d'une ré

gularité bien ſcrupuleuſe. Leur roman,

(qui n'a pas le ſien ?) fourmille des tra

caſſeries qu'ils ont eſſuyées ſouvent par

leur faute. On tenteroit en vain de les

corriger. Tout amant eſt ombrageux :
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toute amante eſt ſoupçonneuſe. Si quel

que choſe les offuſque, ils ne doutent de

rien , ſe portent aux dernières extrémi

tés, & ne s'occupent des moyens de con

noître la vérité, que lorſqu'elle eſt à peu

près inutile. Heureux, trop heureux ceux

| qui ſavent ſe poſſéder aſſez pour obſer

ver tout de ſang-froid & juger de même ;

mais j'oublie en écrivant ceci, que la rai

ſon & l'amour ne ſont pas ſouvent d'ac

cord : & je me hâte de parcourir la car

rière que je me ſuis propoſé de remplir.

Londres eſt, après Paris, une des villes

les plus conſidérables de l'Europe : lenom

bre, & plus encore le caractère, le génie

particulier & la liberté, ſouvent dangé

reuſe, de ſes habitans , l'opulence ſourde

qui règne parmi eux, ſon commerce dans

toutes les parties du monde, ſes courſes,

ſes ſpectacles & ſes combats, la rendent

un objet de curioſité pour les étrangers ;

auſſi perſonne n'entreprend-il de voya

ger , qu'il ne ſe propoſe d'y ſéjourner

quelque temps,

Le jeune Comte de Séligny , qui ve

noit de faire le tour de l'Europe, voulut

terminer le cours de ſes voyages par l'An

gleterre, où ſes liaiſons & ſes correſ

pondances lui préſageoient le ſéjour le

, -

#



J U I L L E T. 1776. 17

plus agréable. Séligny étoit d'une naiſ

ſance diſtinguée, d'une figure intéreſſante

& d'un caractère facile & liant ; poſé,

point fat, & même d'une humeur qui

pouvoit, à la rigueur, paſſer pour un peu

trop ſérieuſe dans un François ; en un

mot, ce n'étoit point un de cès évaporés

qu'on voit par-tout, & qui n'ont d'autre

mérite que du babil & du papillotage ;

mais pour ne point reſſembler à nos jeu

nes étout dis, il n'en valoit pas moins ;

& les bonnes gens qui recherchoient ſa

compagnie, le dédommagoient bien de

l'abandon preſque général auquel ſon ca

ractère l'eût expoſé dans nos jolis cercles.

Eh ! le moyen d'y briller, quand on n'eſt

point au courant des ſottiſes du jour &

de l'ariette à la mode : qu'on préfère le

théâtre de la Nation aux Comédiens de

bois, & qu'enfin on ne marchande point

au foyer de l'Opéra , les faveurs qui ne

devroient être que le prix de l'amour &

de la conſtance.

Séligny, dans le cours de ſes voyages,

avoit lié connoiſſance avec pluſieurs An

glois de conſidération, qui furent char

més de le recevoir dans leur Patrie, &

l'admirent en peu de temps dans les

meilleures ſociétés, dont il fit bientôt

les délices.
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Le Lord Windham , que Séligny con

noiſſoit plus particulièrement , ne voulut

point qu'il prît d'autre maiſon que la

ſienne ; ce Lord avoit une fille d'une beau

té peu commune. Nancy ( c'étoit ſon

nom ), faiſoit l'ornement & l'admiration

de la Villef Une taille élégante & bien

priſ , une preſtance noble & majeſtueuſe,

une bouche du coloris le plus frais & le

plus animé , un œil vif, un regard im

poſant, de grands cheveux noirs qui re

tomboient ſans art ſur des épaules d'une

blancheur éblouiſſante, un bras parfaite

ment arrondi , une gorge naiſſante que

la pudeur déroboit à l'adiniration qu'elle

eût excitée, mille eharmês enfin répan

dus ſur toute ſa perſonne, l'élevoient au

deſſus de toutes les femmes, & fixoient

les hommages de tous les hommes. Ce

n'étoient cependant que ſes moindres

beautés. Celle de ſon ame étoit infini

ment ſupérieure. A tant d'agrémens na

turels, Nancy joignoit un eſprit , péné

tré, & un caractère tout à fait aimable. Sa

converſation étoit ſéduiſante,&labonté de

ſon cœur ſe peignoit dans tous ſes diſcours.

On pouvoit ſeulement lui reprocher un

fond de vivacité extraordinaire, qui nui

ſoit peut-être à la juſteſſe du diſcerne
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· ment ; mais elle ſavoit racheter ce léger

défaut par des qualités bien eſtinnabies.

Modeſte ſans grimaces, fière ſans hau

teur , ſachant qu'elle étoit belle , & ne

s'enorgueilliſſant point d'un avantage

qu'elle ne devoit qu'au haſard, char

mante enfin ſans vouloir jouir des avan

tages que lui procuroit ſa ſupériorité :

telle étoit Nancy.

Séligny , qui n'avoit jamais ſenti que

foible ment le pouvoir de l'amour, éprou

va bientôt tout l'effet de ſes charmes. La

facilité qu'il avoit de la voir, ne contri

bua pas peu à alimenter ſa paſſion ; il en

devint éperdument amoureux ; mais ſa

timidité naturelle , & la crainte qu'il

avoit de détruire ſon bonheur , en vou

lant le prématurer, lui fermèrent long

temps la bouche. ll n'oſait laiſſer entre

voir ſon amour, & ſa poſition étoit d'au

tant plus embarraſſante , que la réſerve

de Nancy ne lui permettoit pas le plus

léger eſpoir, & qu'il craignoit qu'elle

ne fût inſenſible à ſa tendreſſe. Ii laiſſoit

quelquefois tranſpirer ſes ſentimens par

mille petits ſoins, mille attentions in

génieuſes, qui ne ſont rien aux yeux des

perſonnes indifférentes , mais auxquels

l'amour ſeul met le prix. La froideur de
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Nancy le déſeſpéroit. Un jour cependant

qu'il ſe trouvoit à table entre Windham

& ſon aimable fille , le haſard lui four

nit une occaſion de déclarer indirecte

ment, à l'objet de ſes feux, les tendres

ſentimens dont il étoit pénétré. Sur la

fin du repas, la gaieté gagna tous les con

vives : chacun charta un couplet de chan

ſon. Quand ce vint au tour de Séligny ,

il en haſarda un qu'il compoſa ſur le

champ, & qui peignoit la ſituation de

ſon cœur. Le voici : -

J'aime un objet adorable ;

Mais je ſoupire en ſecret :

Tendre Amour, ſois favorable

Aux vœux d'un Amant diſcret :

Dans la crainte de déplaire,

Je renferme mon ardeur ;

Sois auprès de ma Bergere

L'interprete de mon cœur.

On applaudit beaucoup à ce couplet ,

qu'il chanta avec tout le goût imagina

ble. Il n'y eut peut être que Nancy qui

énétra ſon§, mais elle ſe garda

§ de lui donner à connoître qu'il étoit

deviné.

Elle m'étoit cependantpoint auſſi indif

º
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férente qu'elle affectoit de le paroître.

Elle avoit jugé Séligny dès le premier

abord , & l'avoit jugé à ſon avantage.

Elle ne pouvoit que le trouver aimable,

& ſon mérite ne tarda point à la rendre

ſenſible ; mais les devoirs de ſon ſexe,

la bienſéance qu'il exige, & la réſerve

rigoureuſe dans laquelle il doit avoir ſoin

de ſe tenir , l'empêchoient de donner

l'eſſot à ſa tendreſſe naiſſante. Elle eût

été charmée qu'il ſe fût déclaré ouverte

ment ; mais elle ne devoit ni ne vouloit

le prévenir. Elle affectoit même de n'a-

voir pour lui que cette politeſſe froide

& ſymmétriſée, dont on uſe pour l'ordi

naire envers les étrangers, tandis que

ſon cœur commençoit à s'embrâſer de

tous les feux de l'amour.

Séligny n'avoit point encore aſſez d'ex

périence pour juger que la conduite de

Nancy témoignoit en ſa faveur : il s'étoit

trompé à ſon égard ; il avoit pris ſa froi

deur apparente pour une indifférence

réelle. C'étoit une erreur impardonnable

pour un François ; mais Séligny étoit tout

neuf : il n'avoir point fait ſes humanités

dans les boudoirs de nos petites-maîtreſ

ſes, & il n'étoit pas étonnant qu'il igno

rât les ruſes de l'amour. Quelle eût
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été l'ivreſle de ſa joie, s il avoit pu lire

dans le cœur de la tendre Nancy ! Sa paſ

ſion cependant prenoit chaque jour de

nouvelies forces : elle devint en peu de

temps ſi impérieuſe, qu'il ne lui fut pas

pollible de la cacher davantage, & qu'il

réſolut de la découvrir à l'auteur de ſon

tourment, quelques pufient être les ſui

tes de ſon 1niiſcrétion. ll demeuroit chez

ſon père, & la voyoit tous les jours ;

mais il ne lui étoit pas facile de l'entre

tenir ſats témoins. Il chercha pluſieurs

fois, mais en vain, l'occaſion de lui dé

clarer ſa flamme. ll prit enfin le parti de

lui écrire, d'autant mieux qu'il s'accor

doit parfaitement avec ſa timidité. Il fit

donc une iettre bien tendre & bien gau

che, car perſonne ne s'énonce ſi mal

qu'un amant novice; ſaiſit une occaſion

favorable, & la mit adroitennent dans le

ſac à ouvrage de Nancy. Elle fut la ſeule

i remarqua la démarche du Comte ;

elle balança quelque temps ſur le parti

qu'elle avoit à prendre ; mais à la fin la

curioſité l'emporta , & elle ſe retira dans

ſon cabinet, Cet empreſſement parut de

bon augure à Séligny , & le raſſura ſur

la témérité de ſon entrepriſe. Il en tef

ſentit une joie inexprimable.
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Nancy ne fut pas plutôt ſeule, qu'elie

ouvrit ſon ſac , & trouva la lettre du

| Comte, qui étoit à peu-près conçue en

lCCS [C I IIl CS :

« M A D E M o I s E L L E ,

» Vous aurez lieu ſans doute d'être

» ſurpriſe de ma témérité : Je vous aime,

» & j'oſe vous en faire l'aveu. Je pouſſe .

» la hardieſſe encore plus loin : j'eſpère

» & vous demande un mot de réponſe.

» Ah ! ſi je pouvois me flatter ... vous

» ſavez mon ſecret , aimable Nancy :

» puiſſiez vous n'être pas inſenſible à la

» reſpectueuſe ardeur

» du Comte de SÉLIGNY ».

Ce billet lui réuſſit au delà de ſes

eſpérances : Nancy fut enchantée de con

noître des ſentimens que ſon cœur ne

défavouoit pas , mais elle eut la prudence

de n'en rien témoigner Elle !éſita long

temps, incertaine de la réſolution qu'elle

prendroit : à la fin elle ſe déteramina à lui

répondre ; mais ſa lettre fut conçue de

manière, que , ſans apptouver directe

· ment l'ardeur de Séligny , elle lui donnoit

·à penſer qu'elle n'étoit pas mal reçue.
*.
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Après pluſieurs miſſives réciproques, &

toutes ſur le même ton, l'amoureux Sé

ligny parvint à lui parler ſans témoins :

lui peignit ſa paſſion avec toute l'élo

quence du ſentiment : elle eſt perſuaſive,

& le Comte s'en ſervit avec tant de ſuc

cès, qu'il parvint à lui arracher ſon ſe

cret. A dire vrai cependant , elle com

mençoit à le défendre ſi foiblement , ſi

foiblement,qu'il n'eut pas beſoin de ſe ſer

vir de tous ſes avantages pour remporter

une victoire entière. -

Ce commerce charmant continua de

part & d'autre avec toute l'activité poſ

ſible. Séligny cherchoit avec empreſſe

ment toutes les occaſions pour entretenir

Nancy : Nancy de ſon côté ne manquoit

pas d'en faire naître : aufſi jouiſſoient-ils

' du bonheur de ſe voir fréquemment, &

-

leur félicité paroiſſoit d'autant plus inal

térable, qu'elle étoit ignorée.

Le Chevalier Forth, jeune Anglois de

conſidération, très-bien reçu chez le Lord

Windham , voyoit ſouvent Nancy , &

les charmes de cette aimable perſonne

l'avoient entièrement captivé; mais ſes

inſtances réitérées, n'avoient pu lui ob

tenir un regard favorable. Ce n'étoit pas

qu'il ne fût d'une naiſſance très-diſtin

guée »

A
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guée , & d'une figure aſſez ſéduiſante ;

mais il n'avoit pas ce je ne ſais quoi qui

plaît par deſſus tout, & qui ſubjugue ſans

qu'on puiſſe y oppoſer la moindre réſiſ

tance. D'ailleurs ſon caractère, naturel

lement dur & emporté , contribua pour

beaucoup au dégoût que Nancy conçut

pour lui : ſoit qu'elle l'eût pénétré, mal

gré ie ſoin qu'il apportoit à ſe maſquer,

ſoit que ſa durete lui déplût,'il ne pût

parvenir à la déterminer en ſa faveur,

lorſqu'il lui déclara ſes intentions. Séli

gny, quelque temps après, ſe mit tout

à-fait dans les bonnes grâces de cette

charmante Angloiſe, & il eût paru dif

ficile à tout autre qu'au Chevalier , de

détruire ſon bonheur.

Forth ne tarda point à s'appercevoir,

(tant les yeux d'un rival ſont pénétrans !)

que Séligny étoit favoriſé : il jugea que,

tant que ce François auroit la confiance

· de Nancy , il ne réuſſiroit jamais à la

rendre ſenſible à ſes vœux ; il prit en

conſéquence la réſolution de le ruiner

dans ſon eſprit : perſuadé qu'il parvien

droit plus facilement à la toucher , il

imagina pluſieurs moyens pour les déſu

nir ; mais ce fut inutilement qu'il les

mit en œuvre. Furieux de voir avorter
Il. Val.
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ſes projets, il fit jouer de nouvelles ma.

chines, & ne ſe rebuta pas du peu de

ſuccès de ſes premières tentatives. Il crut

n'avoir de meilleur parti à prendre que

de ſe défaire d'un rival qui ne ceſſoit de

lui porter ombrage ; mais il étoit néceſ

ſaire de ſe comporter avec beaucoup d'a-

dreſſe, & le ſuccès en paroiſſoit d'autant

lus incertain, qu'il ſe préſentoit une

foule d'obſtacles preſque inſurmontables.

La confiance réciproque des deux amans

étoit ſolidement établie, & rendoit ce

coup d'une exécution difficile, pour ne

pas dire impoſſible. Mais la longueur &

la difficulté d'une pareille entrepriſe , ne

le rebutèrent point. ll médita long-temps

ſur ce qui lui reſtoit à faire, & il ourdit

enfin la trame d'un complot qui, ſelon

lui, ne pouvoit manquer de réuſſir.

Il apprit par la femme-de-chambre de

Nancy, femme qu'il avoit ſu corrompre,

& qui étoit entièrement dévouée à ſes

intérêts, que Séligny & ſa Maîtreſſe en

tretenoient enſemble un commerce de

lettres qui paſſoient toutes par ſes mains.

Cette découverte lui inſpira l'idée de

contrefaire l'écriture du Comte, & d'a-

dreſſer à Nancy, ſous ſon nom , la lettre

la plus piquante & la plus capable de
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l'indiſpoſer. Il devoit , en conſéquence

ſaiſir l'occaſion de la première querelle

qui s'éléveroit entr'eux ; car les querelles

ſont d'ordinaire l'aliment de l'amour. ll

avoit étudié le caractère de Nancy : il la

connoiſſoit implacable ſur l'article des

procédés ; & quoique cette ſupercherie

ne fût ni neuve ni bien imaginée, puiſ

que la moindre explication entre les deux

amans, pouvoit l'anéantir auſſi tôt , il

ne douta pas qu'elle ne lui réuſsît. Son

but principal étoit de les déſunir, parce

qu'une fois brouillés, il comptoit pren

dre ſi bien ſes meſures, qu'ils tenteroient

en vain de chercher la vérité. Il n'étoit

pas impoſſible qu'il n'en vînt à bout,

mais il étoit abſolument néceſſaire que

le caractère de Séligny fût ſupérieure

mentimité. Il ſaiſit l'occaſion d'un voyage

de pluſieurs ſemaines que ce dernier de.

voit faire vers les côtes d'Irlande. La

femme-de-chambre de Nancy fournit au

Chevalier, qui la payoit en conſéquence,

le moyen d'exécuter ſon projet. Elle s'em

para de toutes les lettres que le Comte

lui adreſſoit pour ſa Maîtreſſe, & de cel

les dans leſquelles cette ſenſible amante

ſe plaignoit de l'abandon cruel auquel

un perfide paroiſſoit la condemner. Ce

B ij
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R,

fut ſur les premières qu'il compoſa celle

qui devoit enfin produire l'effet qu'il mé

ditoit depuis ſi long temps. Il avoit à

ſon ſervice un jeune homme qui poſſé

doit ce funeſte talent, & qui lui prêta

tous les ſecours dont il pouvoit avoir

beſoin. Quand il crut que le moment

d'agir étoit venu, il lâcha cette lettre

prétendue, dont le ſtyle n'étoit pas celui

de l'amour. Cette ruſe ne réuſſit que trop

au gré de ſon envie. Nancy, la malheu

reuſe Nancy la reçut ſans ſe douter du

tour cruel qu'on lui jouoit : elle l'ouvrit

avec toute la vivacité & l'impatience

d'une amante qui craint d'être trahie.

Quel coup pour une ame ſenſible ! Tout

étoit contre Séligny : la malheureuſe Nan

cy crut que ſon voyage n'étoit qu'un pré

texte pour éviter les reproches que méri

toit ſon infidélité Convaincue de ſon

malheur, elle en doutoit encore, & ne

ceſſoit de verſer des larmes.

Séligny lui avoit juré tant de fois l'a-

mour le plus tendre, & la fidélité la plus

inviolable, & il étoit poſſible qu'il eût

oublié ſes fermens ! « Le lâche! le perfide !

» s'écria - t - elle douloureuſement : & je

» l'ai aimé ! que dis-je ? je l'aime enco

» re, & c'eſt-là mon tourment ! » Mais
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le caractère du Comte étoit ſi bien imité,

qu'elle n'eut aucun doute à cet égard , &

elle étoit en cela bien pardonnable. Que

ſon amant lui paroiſſoit digne de mépris,

& qu'il l'eût été en effet, s'il avoit été

coupabie ! Nancy ne put ſupporter l'idée

de l'abandon cruel & de l'affreuſe humi

liation à laquelle Séligny avoit la barba

rie de la condamner , le dépit s'empara

de ſon ame ; &, ſans vouloir entrer en ex

plication avec ſon amant, elle lui donna

ſon congé dans toutes les formes.Sa perfide

femme-de-chambre , qui avoit eu l'art

de redoubler ſa confiance, l'affermit en

core dans ce deſſein , & lui peignit le

Comte ſous les dehors les plus défavora

bles. Ce fut elle qui lui dictx, en quel

que façon , la réponſe outrageante qu'elle

fit à Séligny, à cet amant fidèle qui s'étoit

occupé ſans ceſſe du bonheur de revoir

ſa chère Nancy, & qui lui avoit adreſſé

ſur ſon ſilence , des lettres tendres &

paſſionnées, qu'on n'avoit eu garde de

lui remettre. Il ne put revenir de ſon

étonnement à l'ouverture de ce fatal écrit.

Il n'en pouvoit croire ſes yeux. Quelle

ſituation plus douloureuſe ! Cet amant

ſenſible n'avoit aucun reproche à ſe faire,

& s'abandonnant au déſeſpoir le plus

B iij
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amer, il hâta fon retour, perſuadé qu'il

n'auroit pas de peine à ſe juſtifier ; mais

l'implacable Nancy refuſa conſtamment

de le voir ; il écrivit : ſes lettres lui fu--

rent renvoyées ſans avoir même été ou

vertes; il ne douta plus de l'inconſtance

de ſa Maîtreſſe, & ſe vit réduit à pleu

rer en ſilence ſon infidélité.

Cependant le traître Forth jouiſſoit

pleinement de ſa perfidie. Enivré du ſuc

cès ineſpéré de ſa tentative, il ſe rendit

plus aſſidu que jamais auprès de Nancy ,

qui étoit bien éloignée de le ſoupçonner.

De ſon côté la femme-de-chambi e tra

vailloit en ſous œuvre à détruire entiè -

· rement Séligny. Elle ne ceſſoit de pré

ſenter ſon rétendu crime ſous les cou

leurs les plus capables d'exciter l'indigna

tion de ſa Maîtreſſe. Elle inſinuoit en

même temps à cette malheureuſe amante

d'oublier tout-à-fait un ingrat qui ne

méritoit pas les regrets dont elle avoit

la foibleſſe de l'honorer ; &, pour y par

venir plus efficacement , de s'attacher à

quelqu'autre qui connût mieux le prix

de ſa tendreſſe. Tantôt elle lui repréſen

toit que l'inconſtance & la légèreté étoient

ordinaires aux François, qu'ils n'aimoient

que le plaiſir & la liberté, & qu'un An
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glois ſeul enfin méritoit de fixer ſes vœux.

Tantôt elle gliſſoit quelques mots en fa

veur de ſon protégé, & gardoit enſuite

adroitement le ſilence. Une autre fois

elle relevoit, par manière de parler, ſon

mérite, ſes aſſiduités, ſes attentions : &

comme le Chevalier avoit le don de pa

roître ce qu'il vouloit, & que ſa can

deur apparente en impoſoit au premier

abord , l'infortunée Nancy s'abandonna

inſenſiblement aux impreſlions qu'on lui

donnoit, & le dépit ſur-tout fit plas en

faveur du traître Forth, que l'éloquence

de ſon avocat. Elle crut punir Séligny :

& le Chevalier profitant en homme ha

bile des circonſtances, parvint à détruire

entièrement ſon rival dans l'eſprit de ſa

Maîtreſſe. -

Cependant Séligny, plongé dans la

· douleur la plus amère, & ne concevant

rien au malheur qui le pourſuivoit, dé

· périſſoit à vue d'œil, & ſon état deve

noit de jour en jour plus dangéreux. Tou

tes les lettres qu'il ne ceſſoit d'écrire pour

ſa juſtification, ne parvenoient pas même

à Nancy ; on avoit ſoin de lui en déro

ber juſqu'à la connoiſſance, dans la crain.

· te que la curioſité, ou quelqu'autres mo

tifs ne la portaſſent à les ouvrir, Toutes

B iv
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lesavenues enfinétoient ſi bien gardées, que

le Comte cherchainutilement les moyens

d'avoir une explication avec elle , &

Nancy même ſervoit d'autant mieux les

|† du Chevalier, qu'elle évitoit avec

e plus grand ſoin la rencontre de ſon

rival.
-

Séligny dans ſon déſeſpoir vouloit ſe

venger ſur Forth des rigueurs de ſa Maî

treſſe ; mais les apparences n'étoient

point contre lui, & il eût été ridicule

au Comte de s'en prendre à un homme

qui paroiſſoit n'avoir d'autre tort que ce

lui de ſavoir mieux plaire. Il ſe vit donc

forcé, pour comble de maux, de les dé

vorer en ſecret.

Depuis ſa lettre prétendue , Nancy

s'étoit tellement aveuglée ſur les défauts

du Chevalier, qu'elle conſentit à lui

donner la main dès la première parole

qu'il lui porta à cet égard. Muni de ſon

conſentement, Forth ſe préſenta chez le

Lord Windham, qui donna les mains à

cette alliance avec d'autant plus de joie,

qu'elle reſerroit les liens de deux famil

les dont elle augmentoit la puiſſance &

le crédit. Comme il craignoit ſans ceſſe

qu'une explication entre les deux amans

ne vînt à ruiner ſes eſpérances, il hâta
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les préparatifs de ſon mariage, & ſe vit

bientôt à la veille de jouir du fruit de ſes

intrigues. \

Séligny penſa mourir de douleur à

cette affreuſe nouvelle ; il aimoit Nancy

plus que jamais; il ignoroit comment il

avoit pu s'attirer ſon indifférence, & ne

pouvoit ſoutenir l'idée de voir le jour

ſans le partager avec l'objet de ſa ten

dreſſe. Le déſeſpoir s'empara de ſon ame

au point qu'il prit la réſolutiou de lui

prouver ſon amour par un trait dont un

Anglois ſeul pouvoit être capable. Dès

lors il ne ſongea plus qu'à tirer vengeance

du Chevalier, & ſe livra tout entier à ſon

projet.

La veille de ſon mariage Nancy étoit

ſeule dans ſon appartement, où elle com

- mençoit à réfléchir ſur le parti déſeſpéré

qu'elle avoit pris. Malgré les ordres pré

cis qui étoient donnés à ſa porte de ne laiſ

ſer entrer qui que ce ſoit, Séligny ſe traîna

juſqu'à ſon cabinet, & parut tout-à-coup

à ſes yeux. Sa foibleſſe étoit ſi grande ,

qu'il épuiſa ſes forces pour parvenir au

près d'elle. Cette entrevue la ſurprit tel

lement, qu'elle ne put proférer une pa

role. Revenue à peine de ſon étonne

ment , elle alloit lui demander de quel
•. B y
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droit il la troubloit dans ſa retraite, lorſ

que d'une voix foible & preſqu'éteinte,

ce tendre amant lui adreſſe ces mots :

• Je ſens, Mademoiſelle, que je vous

» importune ; mais raſſurez-vous : je ne

viens point vous faire de reproches ;

» je vous aimai autant qu'il étoit en

» mon pouvoir de le faire ;, je vous ai

» mmi. ... que dis-je ? je vous aime

» encore mille fois plus que je ne pour

» rois vous l'exprimer. Vous me trahiſ

» ſez; vous épouſez le Chevalier ! Je n'ai

» plus d'eſpoir ; il ne me reſte qu'à vous

» prouver . .. . . . . » - - -

· En prononçant ces dernières paroles, il

ſe bleſſa de ſon épée avec tant de promp

,titude, que Nancy, que ſon apparition

avoit pétrifiée, n'eut pas le temps de lui

retenir le bras. Il tomba auſſi tôt ſans

connoiſſance & baigné dans ſon ſang. Ce

ſpectacle fit évanouir Nancy ; ſes forces

l'abandonnèrent tout à coup, & elle ſe

laiſſa tomber auprès du Comte en vou

lant le ſecourir. Sa chûte fit du bruit ;

on entra, & on la trouva ſuns ſentiment

auprès de Séligny, dont le ſang fe perdoit

de plus en plus. On les releva ſur le

champ; on fit venir un Chirurgien qui

ſonda la plaie du Comte, la banda , &

23
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le fit mettre au lit, ſans oſer toutefois ré

pondre de ſa vie, qui étoit en très grand

danger. - -

On ſecourut en même-temps Nancy :

elle ne revint qu'avec peine de ſon éva

, nouiſſement, tant elle avoit été faiſie de

la ſcène affreuſe qui s'étoit paſſée ſous ſes

yeux ; il lui ſurvint une fièvre violente

qui la mit en peu de jours au bord du tom

beau. Cependant ſa jeuneſſe & la force

de ſon tempérament , ſurmontèrent les

obſtacles qui s'oppoſoient à ſa guériſon :

elle revint peu-à-peu , & elle fut au

bout d'un mois preſque hors de danger.

Il en fut de même de Séligny : ſa bleſ.

ſure ne ſe trouva pas auſſi dangéreuſe

u'on l'avoit jugée d'abord , parce que la

§ de ſon bras avoir amorti le coup.

Malgré tous les ſujets qu'il avoit de

haïr la vie , les ſoins qu'on prit de ſa

ſanté, le rappellèrent au jour.

Une fois que Nancy fut convaleſcente

& qu'elle eut recouvré l'uſage de ſes

ſens, elle commença à faire des réflexions

fut la cruelle aventure de Séligny. Un

homme capable de ſacrifier ſa vie à ſon

amour, ne pouvoit être qu'innocent. Elle

· crut voir de l'ingénuité & de la candeur

dans tous ſes procédés ; elle n'apperçut

v)
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au contraire que de la fourberie & des dé

touts dans les démarches du Chevalier. Les

agrémens & le mérite du Comte, ſe repré

ſentèrent alors àſon eſprit avec plusde char

mes que jamais, & ſa§ que le dé

pit n'avoit fait qu'aſſoupir ſans l'éteindre

entièrement,ſe réveilla avec plus de force,

& reprit tout ſon empire ſur ſon cœur.

Combien elle regretta de n'avoir point

approfondi ce myſtère ! Combien elle ſe

repentit de n'avoir point écouté Séligny !

Mais il ne ſuffiſoit pas d'avoir des regrets,

il falloit porter un prompt remède à ſon

injuſtice.Elle s'occupa dès lors des moyens

de connoître la vérité , & la trouva

ſans peine. Elle ne s'étoit confiée qu'à fa

femme de chambre : il n'y avoit que ſur

elle ſeule qu'elle pouvoit jeter des ſoup

çons. Elle la fit approcher, & l'intimida

tellement par ſes menaces , qu'elle lui

fit avouer tout, juſques aux moindres cir

conſtances. Elle ſe fit remettre en même

temps les véritables lettres de Séligny,

qui avoient été interceptées, & les ſien ,

nes qui ne lui avoient point été rendues.

Une fois perſuadée de l'innocence du

Comte, Nancy conçut bientôt une haine

violente pour le Chevalier, qu'elle n'a-

voit pas ſoupçonné capable de la baſſeſſe
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dont il s'étoit rendu coupable. Son pre

mier ſoin fut d'écrire à Séligny une lettre

tendre & remplie des expreſſions les plus

touchantes, dans laquelle elle lui expo

ſoit le tableau de ſes malheurs & de ſa

fatale crédulité. Cette lettre fit plus d'ef

fet ſur lui que tous les remèdes en

ſemble. -

La ſatisfaction réciproque qu'éprouvè

rent ces deux amans, aida boucoup à les

rétablir. Quelque temps après, de l'aveu

du Lord Windham , ſon père, qu'elle

avoit inſtruit de ſa tendreſſe & des traver

ſes qu'elle avoit éprouvées, Nancy donna

la main à l'amoureux Séligny Pour leChe

valier, lorſqu'il vit ſes projets avortés,

& ſes eſpérances perdues, il tourna ſes

vues d'un autre côté, & laiſſa le Comte

paiſible poſſeſſeur d'un tréſor ſur lequel

il avoit acquis les droits les plus légi

times.

Par M. Willemain d'Abancourt,

#s«
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- EEEE，

-

PARAPH RASE de quelques vers latins

du Père Ducerceau , en forme de

cantique.

Sur l'air : Que ne ſuis je la fougere.

A cHAQuE ſaiſon nouvelle

Je cultivois une fleur,

Dont la beauté naturelle

Charmoit mes yeux & mon cœur;

Mais l'hiver, par ſa froidure,

En terniſſoit la couleur,

Et le fruit de ma culture

Etoit toujours la douleur.

J'avois pris dans un bocage

Un jeune oiſeau que j'aimais,

Son chant, ſon brillant plumage

Avoient pour moi mille attraits ;

Pour l'éprouver, de ſa cage

L'ayant fait ſortir un jour,

Le perfide, le volage,

· M'abandonna ſans retour.

Je prenois ſoin d'une abeille -

Queje nourriſlois de fleurs,
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J'admirois dans ſa corbeille

Son travail plein de douceurs ;

Je badinois avec elle :

Mais s'irritant ſans raiſon »

Dans la main cette cruelle

Melança ſon aiguillon

Enfin d'un ami fidele

Je croyois avoir fait choix :

D'une tendreſſe immortelle

ll m'aſſura mille ſois ;

Mais la mort impitoyable,

L'enlevant dans ſes beaux jours,

Rompit notre chaîne aimable

Et termina mes amours- -

vous ſeul, Dieu des créatures »

Vous ſeul fixerez mon ſort,

Vous ſeul bravez les injures

Des ſaiſons & de la mort.

Vous aimez quand on vous aime ;

Vous ne nous fuyez jamais ;

Je ne veux, Beauté Suprême 2

Aimer que vous déſormais,

P. M Pattid Poº .
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STANcEs ſur la mort de M. le Marquis

de Rochechouart. '

- Harro , Parque impitoyable,

De couper le fil de mesjours !

Puisje, ſous le coup qui m'accable,

Ne pas implorer ton ſecours ?

L'appui, le ſoutien de ma vie,

Mon patron, mon heureux génie,

L'auteur de mon être nouveau,

Le mortel dont la bienfaiſance

M'a délivré de l'indigence :

Kochechoüart eſt au tombeau.

Si les vertus ſont couronnées

D'un ordre conſtant d'heureux jours:

Dieu puiſſant! de ſes deſtinées *

Tudevois prolonger le cours.

Des grands cœurs il fut le modele ;

Au bien public toujours fidele,

Il en fit ſa félicité :

Sonameégalant ſa naiſſance,

Etoit l'ornement de la France

Et l'honneur de l'humanité.

Ombre iltuſtre ! ombre toujours ehere !
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Voi les larses que je répans ;

Du haut de la céleſte ſphere

Ecoute mes triſtes accens.

Je n'ai jamais touché la lyre ;

Jamais le Pinde ne m'inſpire ;

Mais mon cœur a ſu t'adorer.

Pardonne an zele qui m'enflamme :

Pouvois-je connoître ton ame,

Et te perdre & ne pas pleurer !

Grand, ſans faſte & ſans artifice,

Doux, affable, ſimple en tes mœurs,

Ta noble candeur, ta juſtice

Te donna l'empire des cœurs.

Les larmes qu'on nous voit répandre

Sur l'urne où repoſe ta cendre,

Ont leur ſource dans notre amour.

Ah ! ſi tu nous aimas toi-même,

Oui, dans notre tendreſſe extrême,

Tu trouvas un juſte retour.

Rappelle ce jour mémorable

Où la Mort, détournant ſes yeux,

Oſa de ſa faulx redoutable

Menacer tes jours précieux.

Tu vis les meres éplorées,

D'amour, de douleur enivrées *,

* Le Marquis de Rochechouart eut, il y a quel
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Offrir leur ſein pour ton ſe:ºurs ;

Et par des eſſorts magnanimes,

Païer des plus cheres victimes, -

Le bonheur de ſauver tes jours.

Mais quel eſt ce fléau terrible

Qui vient ébranler les Etats ?

Son nom, dans ton ame paiſible,

Allume l'ardeur des combats,

Mars t'appelle : rien ne t'arrête ;

En vain la foudre eſt ſur ta tête ;

Tu l'entends gronder ſans effroi :

Satisfait d'immoler ta vie

Pour l'intérêt de ta patrie

Et pour la gloire de ton Roi. -

Héritier du mâle courage

Pes du Gueſclins & des Baïards,

On t'a vu, dès ton premier âge,

Voler au milieu des haſards.

Ton audace, froide, intrépide,

ques années, à Avignon une attaque violente du mal

qui l'a conduit au tombeau ; & le bruit s'étant répandu

dans la ville que les Médecins lui avoient ordonné un

bain de lait, & que le lait manquoit, les femmes

accoururent en foule au Palais, & ſacrifiant en quel

que ſorte la vie de leurs nourriſſons, offrirent le lait

de leur ſein.

-,
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D'exploits & de périls avide,

Affronte au tydon mille morts*;

Et tes bleſſures honorables

Y ſont des monumens durables

Des tes héroïques efforts.
|

Pourſuis : ta vaillance immortelle

Enflamme, étonne nos guerriers,

Dans la déroute univerſelle,

Minden te couvre de lauriers.

Tranquille au milieu des alarmés,

Tu ſauves l'honneur de nos armcs;

Ton bras ſeconde ta valeur ;

Au léopard de l'Angleterre

Il oſe enlever ſon tonnerre **,

Et déconcerte le vainqueur.

Mais les lauriers dont Mars couronne

Le front d'un Héros redouté,

* Le Marquis de Rochechouart a fait toutes les

campagnes depuis le commencement de la guerre de

1734 , juſqu'à la paix de 1762. Son corps étoit

couvert de bleſſures; il en reçut une ſi énorme au

tydon , qu'on ne put lui ſauver la vie que par l'opéra

tion du trépan.

** Le Marquis de Rochechouart, à la tête de la

brigade qu'il commandoit, défit à Minden le corps de

Troupes Angloiſes qui étoit devant lui, & s'empara

de deux piéces de canon. • 2 -
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Ne valent pas ceux que moiſſonne

L'homme ami de l'humanité.

Quitte les champs de la victoire...

Jalouſe d'une plus noble gloire,

Le vrai ſage fait des heureux.

Seconde le vœu de ton Prince :

Sois le bonheur d'une Province

Qu'illuſtra l'un de tes Aïeux *.

Si l'homme vulgaire ne priſe

Que l'or, le faſte & les palais,

Le grand homme s'immortaliſe

Par ſes vertus & ſes bienfaits.

Rochechouart ! à ta préſence

L'aimable paix, la confiance,

L'ordre renaît dans nos climats ;

Ainſi qu'on voit les fleurs éclorre,

Lorſque le jeune Amant de Flore

Chaſſe les vents & les frimats.

Que vois-je ? quel nouveau miracle

Sur ces bords, au Romain ſoumis !

Les lys y brillent ſans obſtacle ;

Tous les cœurs ſont déjà conquis,

Ton aſpect calme leurs alarmes :

Ton départ fait couler des larmes,

* Louis XI envoya en Provence un des Ancêtres

du Marquis de Rochechouart pour y établir le Parle

ment ſéant à Aix.
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Garans certains de leur amour.

Un Peuple entier te ſuit, t'appelle * ;

Rome le voit, preſque infidele

Soupircr après ton retour.

Louis contemple de ſon trône, .

Les cœurs qui volent après toi ;

Leur cortége qui t'environne,

T'aſſure un ami dans ton Roi. \

Ab ! déjà ſon auguſte pere**,

De l'eſtime la plus ſincere

Avoit honoré tes vertus.

Le Fils, ſur toi verſant ſes graces***,

· * Lorſque le Marquis de Rochcchouart partit d'Avi

gnon, après avoir rendu le Comtat au Saint-Siége, le

Peuple ſe jeta à ſes pieds, baiſa les traces de ſes pas

dans les rues, & lui répéta mille fois, en verſant des

torrens de larmes , ces paroles attendriſſantes : Notre

bon Gouverneur, ne nous quittez pas , vous êtes notre

protecteur, notre ami, notre père , ne nous quittez

pas.

** Le Marquis de Rochechouart avoit été un des

Menins de feuMonſeigneur le Dauphin, père de notre

auguſte Monarque. Ce Prince l'avoit toujours honoré

de ſa confiance ka plus intime.

*** Louis XVI,jaloux de marquer tous les momens

de ſon regne par des actes de bienfaiſance & de juſtice,

nomma le Marquis de Rochechouart un des ôtages de

la Sainte Ampoule, & l'avoit enſuite fait Chevalier

de ſes Ordres. *,
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L'imite, & marche ſur les traces -,

Des Antonins & des Titus.

Grand Dieu ! pardonne à ma foibleſſe !

J'oſe ſonder tes profondeurs ;

Je redemande à ta ſageſſe

Le Héros qui cauſe mes pleurs.

Tu ne ſaurois m'en faire un crime ;

Une plainte ſi légitime

Rend hommage à l'Étre éternel.

Vertueux, bienfaiſant & ſage,

Rochechouart fut ton image,

Autant que peut l'être un mortel.

A Marſeille.

©ra - ERR

IMPRoMPTv fait pour étre mis au bas

du Portrait de Louis XVI.

Deux Souverains, par leurs vertus,

Sont gravés dans notre mémoire ;

, L'un eſt Henri, l'autre eſt Titus ;

Ils ſont de l'Univers & l'amour & la gloire,

Ils ont tous deux fixé nos regards éblouis ;

Eh bien! ces Potentats ſi connus dans l'hiſtoire,

Ils revivent encor ſous le nom de Louis. -

| Par M. le comte de Boisboiſſel.
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VERs envoyés à M. LE NoIR , Conſeiller

d'État, à l'occaſion du choix que Sa

Majeſté en a fait pour lui confier, une

ſeconde fois , l'adminiſtration de la

Police de Paris ; par M. le Bas,

Profeſſeur Public d'Accouchemens ,

Cenſeur Royal, & c.

J, vous reverrai donc, Magiſtrat équitable,

Humain, doux, grand & généreux,

Pour la ſeconde fois, par arrêt immuable,

Choiſi pour faire des heureux,

Et recevoir de tout Paris l'hommage.

La vertu dirigeant vos pas,

Et ce trait, de Thémis devant être l'ouvrage,

" Vous ne pouviez manquer d'obtenir le ſuffrage

#- De Louis & de Maurepas.

f

•ºrrº# #-

RoMANcE marotique, ſur l'air de celle

du Barbier de Séville.

Plus ne la ſuis la beauté qui t'eſt chere,

Plus à tes yeux n'ai de charme vainqueur :
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Pourquoi faut il que retrouve en mon cœur

De nos amours la ſouvenance entiere ?

Quand tuvoulois jouir de ma tendreſſe,

En doux parler s'exprimoient tes deſirs :

Lors me promis, pour hâter tes plaiſirs,

Contentem: nt & durable lieſle.

Me defendois d'avouer ma foibleſſe,

Sage pudeur tenoit clos mes ſoupirs,

Bien eſt-il vrai que d1ſois aux zéphirs :

A mon ami pour moi faites careſſe.

Tu veux trahir Amante ſi naïve !

Et tes ſermens les veux tous oublier ?

Pour te punir, Amour je vais prier

De rendreencor ton ame ma captive.

Touchans regards & baiſers ſans feintiſes,

Serez le prix de ce tendre retour ;

Puis mon Ami, près de moi tout le jour,

Heureux ſera par douces mignardiſes.

Par Madame de Montanclos.

, c>>6<e

· ODE
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O D E A CH L o É.

- - | >

XXI I I. Livre I. -

- - • -- '

Vitare hinnuleo me ſimilis, & ea

Just objet fait pour me plaire,

Pourquoi fuis tu loin de moi ?

Le faon qui, ſaiſi d'effroi,

Au fond d'un bois ſolitaire

Cherche ſa timide mere,

Eſt moins farouche que toi. . . •

Si quelque zéphir agite

· Les feuilles des environs,

Si lui-même , dans ſa fuite,

Touche aux branches des buiſſons

Une épouvante ſubite

Hâte ſes pas vagabonds.

Suis-je un tigre plein de rage ?

Te fait-on peur en aimant ?

N'oſes-tu, Beauté ſauvage,

Quitter ta mere un moment?

N'eſt-on pas mieux à ton âge
Entre les brasd'un Amant ? • .

l' tr M. L. R:

II. Vol. C ·
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A Monſeigneur le Comte DE SAINT

GERMAIN , Miniſtre de la Guerre.

D,ss ce jour fortuné qui rendit à la France

Un Héros trop long-temps le jouet des revers,

Dans ce jour, Saint-Germain, joyeux de ta pré

#I1CC » -

Mon cœur fut le premier qui t'adreſſa des vers.

Qu'alors tu prouvas bien qu'un philoſophe , un

ſage - )

Voit, ſans être ébloui, les rangs & les honneurs ;

Tu daignas m'accueillir, tu reçus mon hommage,

Et ton cœur généreux me combla de faveurs,

Quel tranſport ! quelle joie : oui, j'oſerai le dire,

Saint Germain,je trouvai mon ſort égal au tien.

Eleve de la gloire, un vrai ſoldat n'aſpire

Qu'à prouver ſon courage & qu'il eſt citoyen.

C'étoit-là mon ſouhait ; en t'en laiſſant l'arbitre,

J'invoquois dans mes vers l'Ulyſſe des Français ;

Auſſi j'obtins bientôt ce reſpectable titre*

Qu'un vieux Guerrier préfere à mille autres bien

faits, -

Mon deſtin trop heureux,pour comble d'avantage,

Me plaça ſous les loix d'un Miniſtre chéri*.

* B. Officier aux Invalides.

** M. le Marquis de Paulmy. | | | \
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Ses talens, ſes vertus font un double partage

Dont joüiſſent tous ceux qui ſervent près de lui.

Pourquoi faut-il que la reconnoiflance -

Semble animer la voix que j'éleve pour toi ?

J'applaudirois encore au rang que ta prudence

Mérita de nouveau de notre jeune Roi.

Près du Trône placé, Conſeiller plus intime,

Tu ſauras déployer tes ſublimes talens,

Et le temps prouvera toute la haute eſtime

Qu'on doit à des travaux ourdis pendant trente

2I)S•

Sages Légiſlateurs, amis de la Patrie,

Sans doute votre but ne tend qu'à ſon bonheur :

Déjà l'homme éclairé, graee à votre génie,

Voit la France joüir de toute ſa ſplendeur ;

Hé! ſeroit ce en effet à l'ignorant vulgaire

D'oſer dans l'avenir juger de vos travaux ?

L'intérêt du moment le rend ou téméraire,

Ou toujours mal habile à ſoulager ſes maux.

O Louis ! ô mon Roi! dont l'aimable jeuneſſe

Se laiſſe diriger par la voix de Mentor * !

Acheve ton ouvrage, & crois que la ſageſſe

Aſſiſe près du Trône amene l'âge d'or.

« Mgr. de Maurepas.

Par M. Darnault B., Officier Invalide.

+x+

C ij
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A M. DA L E M B E R T, ſur l'Eloge

hiſtorique de M. de Sacy, qu'il a lu

à la Séance publique de l'Académie

Françaiſe, le jeudi 2o Juin 1776.

Sus ce tombeau que tu couvres de fleurs ,

Près de l'urne où repoſe une trop chere cendre,

Quand tes heureux pinceaux, des plus vives cou

leurs, - - -

Tracent, d'après nature, un cœur ſenſible &

tendre, -

Fxprimant ſes vives douleurs,

A l'amitié donnant des pleurs,

Qui peut ſe refuſer la douceur d'en répandre ?

sous les traits ſi touchans desacy, de Lambert,

Ah! qui ne reconnoît l'ame de Dalembert !

Par M. Guérin de Frémicourt.

L. mot de la première Enigme du

volume précédent eſt le Facteur de lettres;

celui de la ſeconde eſt la Roſe ; celui de

la troiſième eſt Médecine. Le mot du
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premier Logogryphe eſt Notaire, dans

† on trouve air, rien , oie , or s

étain, an, ire, ortie, taire, rat, note ,

arion, rate, Aire (ville d'Artois), tri,

noir, âne, nitre, art, Roi, rôti, ratine,

Etna, tiare, taon, rot, Aonie, tien &

nôtre, Erato, Ino; celui du ſecond eſt

Fleur, où l'on trouve fer & feu ; celui du

troiſième eſt Canon, où ſe trouve ânona

É N I G M E.

Mosassus bien aimé, j'exerce dans ma couf

Un empire bien doux : c'eſt celui de l'amour.

Les plus belles couleurs brillent dans ma parure,

Seule digne d'un Roi, celle de la nature.

Aux yeux des étrangers je marche avec fierté ;

Mais avec mes ſujets je vis avec bonté ;

Je me prive pour eux, &, par des cris de joie ;

Je les invite tous à partager ma proie.

Mais diras-tu, Lecteur, quel autre qu'un Titus ，

Ou plutôt qu'un Louis, poſſede ces vertus ?

Je ne veux te rien dire, ayant fait une étude

De me faire un plaiſir de ton inquiétude.

Par M. le Meteyer.

C iij
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A UV T R E.

J, réunis en moi ce qu'un cœur idolâtre

Demande pour fixer & ſes vœux & ſon choix.

Je ſuis douce, timide , enjouée & folâtre ;

Des yeux pleins de malice animent mon minois.

Je chéris mon logis, & quand tout eſt tranquille ,

Sus les livres, je paſſe aſſez fouvent les nuits.

Cependant en tous lieux, aux champs comme à

la ville,

Je ne puis faire un pas ſans trouver d'ennemis ;

Lucile, à mon nom ſeul ſe récrie & ſe pâme.

· D'où vient pourtant l'effroi qu'il excite en ſon

a mc ?

JL'on nomme de mon nom ce que, ſans ſoupirer,

Sur ſes levres de roſe on ne peut voir errer.

Mais j'en ai dit aſſez pour me faire connoître, .

Cher Lecteur, tu .. Ah ! j'allois me nommer !

J'aurois fait auſſi bien ; déjà tu ſais peut-être,

Le ſecret qu'en ces vers j'ai cru bien renfermer.

Par le même.

•º\Jº
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A UV T R. E.

UE1 ſort, hélas! d'être pendue !

Cher Lecteur, c'eſt pourtant le mien : -

Je paſle la nuit toute nue,

Le jour de même, on n'en dit rien.

Au Public on m'expoſe en vue ; -

S'il pleut on me laiſſe mouiller :

Et lorſque j'invite d'entrer,

Je reſte toujours dans la rue. .

Par M. Hubert.

- z7EEXTITLTFT-ETETE KRE

L O G O G R Y P H E.

Avre trois pieds, Lecteur, j'entretiens la ſanté

De cet animal entêté,

Qui joint une voix ridicule

A la lenteur & la ſtupidité;

Mon chef à bas, je deviens particule.

Par M. Roux, Chanoine

à Châteaudun.

· r，r
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A LV T R E.

P,x moi tout prend un tour nouveau :

Je dois le jour à l'induſtrie.

Mes enfans ſont la ſymmétrie,.

L'alignement & le niveau.

Sans égard pour le bien qu'en tout temps je

procure, -

Qu'on fouille dans mon ſein, qu'on m'arrache le

cCcur , | - * -

Qu'on faſſe deux moitiés de ma foible ſtructure ;

Dans l'une l'on verra la trompe d'un Chaſſeur,

Dans l'autre l'élément qui ſoutient la nature.

Par M. Lavielle, de Dax,

gºmmesEEEERE mEEEEETmENTREEEEEEEMERNmms

A U7 T R E. -

J.1 le ventre velu ; ſix pieds forment mon tout.

Si tu ne me tiens pas, pour en venir à bout,

Tranche mon chef, alors je fais pauvre figure,

Et garde-toi jamais de m'avoir pour monture.

Par M. Darblay.

$lè3º

* .
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

# Extrait des différens Ouvrages publiés

ſur la vie des Peintres; par M. D. L.

F. A Paris, chez Ruault, Libr. rue de

la Harpe.

Cer Ouvrage utile contient un réſumé

très-bien fait de ce qu'on a écrit de plus

inſtructif ſur les différentes Ecoles de

Peinture , ſur les monum ,ns qu'elles

nous ont laiſſés, & ſur les tableaux des

Maîtres qui ſont dans le cabinet des

· Curieux, dans les lieux publics ou dans

les Palais des Grands & des Souverains.

Ce qui regarde la vie particulière des

Artiſtes eſt traité fort ſommairement.

L'Auteur ne s'eſt attaché qu'à ce qui a

rapport à l'art de la peinture. Nous allons

parcourir avec lui les Ecoles les plus cé

lèbres; & c'eſt rendre ſervice au Lecteur

amoureux des beaux arts, que de lui

donner en quelques pages une idée juſte

4 -

* Article de M. de la Harpe.

4

C v
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· des grands talens qui ont fait la gloire

de ces Ecoles.

Le Rédacteur commence par l'Ecole

Romaine. « Les temples, les ſtatues, les

» bas-reliefs, les médailles, les pierres

» gravées, & tous les autres monumens

» que le temps n'a pu dévorer, ſubſiſtent

» encore dans Rome, dans cette ville

» autrefois ſi fameuſe par ſon luxe & par

» ſes conquêtes. Ces objets ont dû néceſ

» ſairement imprimer dans l'ame de ſes

» habitans les idées de ce que l'on appelle

» magnificence , nobleſſe & vrai goût

» dans les arts. Il a fallu, ſans contredit,

» que les Artiſtes de cette Capitale euſ

» ſent les penſées élevées, l'expreſſion

» forte , & le deſſin correct; auſſi tous

» les Maîtres de l'Ecole Romaine ont

» été diſtingués par ces ſublimes qualités ;

» mais le coloris, cette partie qui fait

» valoir les autres, y a été trop négligé.

» Cependant cette Ecole ſera toujours

» révérée, indépendamment même de

• ce qui conſtitue ſon mérite particulier,

» quand on ſe fouviendra qu'elle doit

» ſa naiſſance à ce Raphael dont le nom,

» ſacré pour les Artiſtes, retrace en eux

, » les images du ſublime pittoreſque.

• Raphael eſt patmi les Peintres, ce
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» qu'Homère eſt entre les Poëtes, le

premier de tous. L'étendue de ſon

génie, la grandeur de ſon expreſſion,

& la nobleſſe de ſon deſſin, l'ont mis

au-deſſus de tous les Artiſtes qui lui

ont ſuccédé. -

» Sa famille était très - conſidérée à

Urbin , où il naquit en 1483. ll reçut

de ſon père les élémens du deſſin, &

fut mis enſuite ſous le Perugin, qui

jouiſſait alors d'une aſſez grande répu

tation. De là il paſſa à Florence , où

il vit les ouvrages de Léonard de Vinci '

& de Michel-Ange, & ſe rendit à Rome

auprès de ſon oncle Bramante, fameux

Architecte, qui le préſenta à Jules II.

Ce Pontife le chargea des ouvrages de

peinture qu'il faiſoit faire au Vatican.

Le premier de ſes tableaux fut celui de

la théologie : ce morceau tient un peu

de la ſéchereſſe des principes qu'il avoir

reçus de Perugin. Le Pape cependant fut

ſi content de cet eſſai, qu'il fit détruire

toutes les autres peintures de ce Palais,

pour les faire remplacer par ce célèbre

Artiſte, qui, immédiatement après,

développa tous ſes talens dans le fa

meux tableau de l Ecole d'Athènes ,

ainſi que dans ceux du Parnaſſe &

C vj
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» fait conſtruire un pour lui dans le voi

» ſinage du Vatican, qu'il a fallu indiſ

» penſablement détruire pour édifier la

» colonnade de la place Saint Pierre ; ce

» Palais était orné de l'hiſtoire de Pſy

» ché, qui avait fait reconnaître cet

» Artiſte pour le plus gracieux des Pein

22 II GS.

» Raphael s'exerçait auſſi quelquefois

» à la ſculpture, qu'il poſſédait ſupérieu

23 I 6 II]G Il te

» On montre à Rome , dans une

» chapelle à la Madona del Popolo, dont

» il a peint la coupole, un Jonas de

» marbre de grandeur naturelle, qu'on

» lui attribue, & qui peut paſſer pour

» un chef d'œuvre en ce genre.

» Les ouvrages que ce grand Maître

» a laiſſés au Vatican & au petit Farnèſe,

» ont toujours été la ſource où tous les

» Artiſtes célèbres ont puiſé les lumières

» & les moyens par leſquels ils ſe ſont

» diſtingués. -

· » La mort prématurée de ce grand

» homme, arrivée en 1 »lo, le jour du

• » vendredi ſaint, à l'âge de 37 ans, l'a

» arrêté au milieu de ſa carrière, & l'a

» fait d'autant plus regreter, qu'il a

» laiſſé pluſieurs ouvrages imparfaits.
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» Son corps, après avoir été expoſé

» pendant trois jours dans la grande ſaile

» du Vatican , au bas de ſon tableau de la

» Transfiguration, fut porté à la rotonde,

» à la ſuite de ce même tableau , que

» l'on fit ſervir pour honorer ſa pompe

» funèbre. Son buſte fut placé au-deſſus

» de ſa ſépulture. |

» Léon X, ce zélé protecteur des arts,

» l'eſtima aſſez pour promettre de l'éle

» ver au Cardinalat. Cette promeſſe ,

» que la mort trop prompte de Raphael

» l'empêcha de réaliſer , avait déterminé

» cet Artiſte à ne point accepter la Nièce

» du Cardinal Bibiena, que ce Prélat lui

» cffrait pour épouſe.

» Un heureux génie, une imagination

» forte & féconde , une compoſition

» ſimple & en même temps ſublime,

» un beau choix, beaucoup de correction

» dans le deſſin, de grace & de nobleſſe

» dans les figures, de fineſſe dans les

» penſées, de vérité dans les expreſſions

» & de naturel dans les attitudes.Tels ſont

» les traits auxquels on peut reconnaître

» la plupart de ſes ouvrages. Pour le colo

» ris, il eſt fort au deſſous du Titien,

» & le pinceau de Corrége eft ſans doute

» plus moëlleux que celui du Raphael.
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» Indépendamment de l'étude que fais

» ſait Raphael , d'après les Sculpteurs

» & les plus beaux morceaux de l'anti

» que qui étaient ſous ſes yeux, il entre

» tenait des gens qui deſſinaient pour lui

» tout ce que l'Italie & la Grèce poſſé

» daient de rare & d'exquis ».

Le plus célèbre des Elèves de RaphaeI

fut Jules Romain, né à Rome en 1492.

« Ses idées étaient nobles & élevées,

» & l'enſemble de ſes figures fort cor

» rect. Il mettait plus de feu dans ſes

» tableaux que Raphael : mais c'était

» ſouvent aux dépens des graces; on y

» voit ſouvent des attitudes forcées. Il

» ſuivait plus l'antique que la nature ,

» dont il conſultait peu les vérités ; ſes

» chairs tirent trop ſur le brun rouge,

» & ſes demi-teintes ſur le noir.

» Malgré tous les défauts qu'on re

» proche à Jules Romain, la fécondité

» de ſon génie, toute l'érudition néceſ

» ſaire à un homme de ſon art , une con

« naiſſance profonde de l'hiſtoire & de

» la fable, d'ingénieuſes allégories, une .

» grande manière , le diſtinguent entre

» les plus fameux Peintres. -

» Cet habile Artiſte poſſédait parfai

» tement la perſpective & l'architecture
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» civile & militaire, Il embellit & for

» tifia Mantoue , & fit élever ſur ſes

·» deſſins le famenx Palais du T, qu'il

» orna de ſes plus beaux ouvrages, entre

' » leſquels on remarque un fameux com

» bat de géants. Il enrichit encore le

» Palais de Saint Sébaſtien , où il peignit

» l'hiſtoire de David & la fable de Pſy

' » ché, avec pluſieurs combats de l'Iliade

» d'Homère. Il fit un grand nombre de

» cartons qui ont été exécutés en tapiſſe

» rie, & dont les ſujets ſont tirés de

» l'hiſtoire de Scipion, leſquels ſont fort

» connus, ayant été multipliés.

» Comme il s'était particulièrement

» appliqué à la recherche des ſtatues &

» des bas-reliefs antiques, perſonne n'a

» poſſédé mieux que lui la connaiſſance

' » des médailles , des camées & des

» pierres gravées, dont il avait fait dans

» ſon cabinet une ample collection.

» Jules mourut à Mantoue en 1 546 ,

» âgé de 54 ans, lorſqu'il ſe diſpoſait

» à aller remplir la place d'Architecte de

» Saint Pierre, vacante par la mort de

» San - Gallo. Il fut l'auteur des vingt

» eſtampes obſcènes qu'a gravées Marc

» Antoine Raimondi , & qui ſont con

» nues ſous le nom de figures de l'Aré
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» tin, qui y avait mis à chacune un

» ſonnet ».

L'Auteur paſſe à l'Ecole Florentine,

qu'il caractériſe ainſi :

« Ce qui a le plus diſtingué les Maîtres

» de cette Ecole, c'eſt un ſtyle élevé,

» un pinceau hardi & un deſſin correct.

» Ils doivent leurs progrès au zèle des

» Médicis qui les ont encouragés, &

» qui ont raſſemblé ſous leurs yeux tant

» de richeſſes antiques, qu'ils ſont deve

» nus les émules des Peintres Romains,

· » qui avaient ces tréſors dans leur ter

| » ritoire. .

» Mais ils ont, comme eux, négligé

» le coloris, & ont ainſi privé leurs ou

» vrages d'un attrait qui fait valoir les

» productions du génie Néanmoins les

, » préceptes & les exemples de Michel

» Ange, leur fondateur, ont fixé , pour

» toujours, l'admiration ſur les tableaux

» ſortis de l'Ecole Florentine.

» Les Muſes qui préſident aux arts,

» doivent à Michel Ange une triple cou

» ronne. Auſſi excellent Peintre que

» grand Sculpteur & ſavant Architecte,

» il s'aquit la plus haute réputation dans

» les trois genres. Cet Artiſte, un des

» premiers de l'Univers, naquit en 1474,
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» dans le Château de Chiufi, en Toſ

» cane, d'une famille diſtinguée. Ses

» parens , qui regardaient la peinture

» comme un art inférieur à leur naiſſan

» ce, tâchèrent, inutilement, d'en dé

» goûter le jeune Michel - Ange, qui

» entra dans l'Ecole de Dominique Ghir

» landaio, où il fit de ſi rapides progrès,

» qu'il l'eut bientôt ſurpaſſé.

» Ses premiers ouvrages lui attirèrent

» une grande conſidération. Laurent de

» Médicis lui donna un logement dans

» ſon palais, & te fit manger à ſa table.

» Il imagina le premier les fortifica

» tions modernes, qui ſervirent à dé

» fendre la ville de Florence , ſa patrie,

» & qui forcèrent les ennemis à en aban

» donner le ſiége.

» Il fut enſuite envoyé, par le Grand

» Duc, en Ambaſſade à Rome, auprès

» du Souverain Pontife , qui le combla

» des témoignages de ſon eſtime pour

» ſa perſonne autant que pour ſes talens.

» I e tableau qui lui mérita le plus

» d'éloges , eſt ſon jugement univerſel,

» tableau unique en ſon genre , plein de

» feu, de génie, & de l'enthouſiaſme

» des talens ſupérieurs. Cet ouvrage ſur

» prenant par le grand caractère de deſ
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» fin qui y règne, par la ſublimité des

« penſées, & par les attitudes ſavantes,

» forme un ſpectacle ſingulier, frappant

» & terrible. Auſſi , ce morceau a-t-il

» toujours ſervi d'exemple aux plus fa

» meux artiſtes.

» Sa manière de peindre était mâle

» & vigoureuſe , mais plus étonnante

» qu'agréable ; ſon goût auſtère a fait

» ſouvent fuir les grâces; ſes têtes ſont

» trop fières & n'ont pas toujours aſſez

» d'expreſſion. Son coloris eſt quelque

» fois un peu rouge, & ſes contours pa

» raiſſent découpés ſur les fonds. Comme

» il étoit grand anatomiſte, il affectait dans

» certaines figures de charger les muſ

» cles, & donnoit trop de contraſte à

» ſes attitudes. S'il n'eſt point regardé

» comme le premier peintre du monde,

» il en a été du moins le plus grand deſ

» finateur, & il eſt le premier artiſte qui

• ait porté cette partie à ſa plus haute

» perfection. -

» Il termina ſa carrière à l'âge de 9o

• ans, en 1 564, après avoir fait un nom

» bre infini d'ouvrages en différens gen

» res. Il fut nommé par le Pape Pie IV,

» architecte de S. Pierre. Il eut la ſatis

» faction de voir élever ſur ſes deſſins#
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» avant de mourir, l'immenſe coupole

» de ce beau temple. ll avoit réédifié le

» Capitole, conſtruit le Palais Farnèſe,

• la vigne du Pape Jules IlI, & la Porte

» Pie.

· » Soliman le Magnifique lui fit pro

» poſer de ſe rendre à Conſtantinople,

» pour bâtir un pont ſur le détroit du

» Boſphore, ce que Michel-Ange ne pût

» entreprendre, étant trop occupé par

» les travaux dont les premiers Princes de

» l'Europe l'avoient chargé.

» Michel Ange a ſervi ſept Papes &

» deux Empereurs , qui lui ont tous

» donné les plus grandes marques de

» diſtinction. Les Papes le faiſaient aſ

» ſeoir devant eux, & Côme de Mé

» dicis ſe découvrait pour lui parler.

» Ce grand artiſte voulant prouver

» qu'il était parvenu à égaler les anciens

» dans l'art de la ſculpture, fit une ſtatue

» dans le goût antique, en caſſa un mor

» ceau qu'il garda , & fit enterrer la

» ſtatue dans un endroit qu'on devait

» fouiller. Quand on l'eut tirée hors de

» terre, tous ceux qui l'a virent la ju

» gèrent antique , & ils n'en furent dé

» trompés que lorſque Michel Ange re

» mit à ſa place le morceau qu'il en avoit

» ôté, '
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· » Son corps fut enlevé de l'Egliſe des

» Saints Apôtres à Rome, où le Pape

» vouloit lui ériger un tombeau, & fut

» transporté à Florence par ordre du

» Grand-Duc, qui lui fit rendre les hon

» neurs funèbres, & élever un ſuperbe

» mauſolé, où trois figures de marbre de

» grandeur naturelie , caractériſent les

» trois arts dans leſquels il s'était fait

» admirer.

Les peintres Vénitiens ſe ſont mon

trés ſupérieurs dans le coloris & dans la

ſcience du clair-obſcur. lis y ont réuſſi

d'une manière auſſi ſéduiſante , mais

plus noble que les Flamands, qui ont à

cet égard acquis tant de célébrité.

Leur compoſition eſt ingénieuſe , leur

touche eſt ſpirituelle & agréable; mais

ils ont quelquefois négligé la correction

du deſſin ; l'expreſſien, cette partie de

l'art qui parle à l'ame , n'eſt pas toujours

ce qui caractériſe leurs ouvrages.

On leur pardonne ce de fut dans l'en

chantement où jette la magie des tableaux

de leurs grands maîtres, & principale

ment de ceux du Titien, le plus célèbre

d'entre eux , & ſans contredit le plus

grand coloriſte de l'univers. .

» Ce peintre ſi célèbre naquit à Cador ,
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» dans le Frioul , en 1477. ll entra ,

» d'abord chez Gentile Bell1n , & enſuite :

» chez Jean Belinn, ſon frère, de-la dans

» l'Ecole de Giorgion, qui dans la ſuite

» en devint jaloux & le congédia. Il ſe

» fit d'abord connaître par les pertraits

» dans leſquels il excellait ; ayant parfai

» tement réuſſi à faire ceux de pluſieurs

» nobles de Veniſe, le Sénat lui donna

» pour récompenſe de ſes talens un office

» de trois cens écus de revenu. -

» Sa réputation s'étant répandue chez

» les étrangers, les Souverains voulu

» rent être peints par ce grand maître. Il

» fit le portrait de Paul IlI , lorſqu'il

» étoit à Ferrare. Il ſe rendit à Urbin

» pour y peindre le Dac & la Ducheſſe

» de cette Principauté; il fit enſuite celui

» de Soliman lI , Empereur des Turcs ,

» ainſi que ceux de François I & de

» Charies Quint. Pluſieurs Doges & plu

» ſieurs Papes ont été peints par cet ha

» bile artiſte. -

» Perſonne ne s'eſt plus attaché à imi

» ter la nature que le Titien ; il peignait

» encore mieux les- femmes que les

» hom nes. Il excellait auſſi dans le

» payſage ; il avait les idées grandes &

» nobles dans les ſujets ſérieux, ingé
3 •. .. (

-
--



y, MERCURE DE FRANCE:

» nieuſes & agréables dans ceux qu'il ti

» rait de la fable. Son caractère tendre &

» ſenſible ſe peignait dans ſes ouvrages, .

» dont le nombre conſidérable a prouvé

» la fécondité de ſon génie. -

» Il fit ſouvent des fautes contre le

» coſtume, & quelquefois auſſi des ana-,

» chroniſmes , en 1éuniſſant des perſon-,

» nages qui ont vécu dans des ſiécles

» différens; mais on a attribué ces dé

» fauts à ſa complaiſance pour ceux qui

» lui demandaient des tableaux. , , .

» Son génie était noble & délicat, ſes .

» attitudes ſimples & vraies; ſes airs de,

» tête, quoique admirables, manquaient,

» quelquefois d'un peu d'expreſſion. Il .

» conſultait peu l'antique, & répétait

» ſouvent les mêmes ſujets ; mais ſon

» coloris ſemblait réfléchir la lumière ,

» & lui a mérité le rang de premier

» peintre du monde dans cette partie la

» plus ſéduiſante de ſon art. Il avoit plus

» de goût que le Giorgion, & une plus

» grande fineſſe dans les accompagne

» mens & les acceſſoires de ſes ſujets.Ses

» portraits particulièrement ſont inimi

» tables. Cet artiſte avait encore l'art de

» bien deſſiner & peindre les enfans. Il

» eſt le premier qui leur ait donné les
" • » g'aces
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» grâces & le caractère de leur âge. Ses

» payſages ſont non-ſeulement eſtimables

» par la belle magie de couleur qui y

» règne, mais encore par le ſavant deſ

» ſin des branches des arbres, repréſen

» tées dans leur véritable diſpoſition

» perſpective; ſes fabriques ſont encore

» remarquables par leurs formes gothi

» ques, qui nous retracent parfaitement

» le goût d'architecture de ſon ſiècle ;

» ſes ſites ont auſſi un caractère qui lui

» eſt propre, & qui donne à ſes tableaux

» une ſingularité piquante. A

» Le Titien ayant eu ordre d'aller en

» Eſpagne pour faire un troiſième por

» trait de Charles-Quint, & peindre ſon

» fils Philippe , Roi d'Eſpagne ; l'Em

» pereur l'honora à Barcelone du titre

» de Comte Palatin, en 1 552, lui donna

» une penſion conſidérable ſur la Cham

» bre de Naples, le fit Chevalier de

» l'Ordre de S. Jacques à Bruxelles ,

» établit ſes deux fils, & les mit parmi

» les Officiers qui l'accompagnaient dans

» ſes marches. Il l'envoya à Inſpruk faite

» les portraits du Roi & de la Reine des

» Romains. Un jour que Charles-Quint

» le regatdait peindre, l'artiſte animé par

» la préſence du Monarque, laiſſa tomber

II. Vol.
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» un de ſes pinceaux que ce Prince ne

» dédaigna pas de ramaſſer. Le Tit en

» confus lui fit toutes les excuſes qu'il

» lui devait ; cet Empereur, ſans croire

» déroger à fa grandeur, voulut bien lui

» répondre que le Titien méritait d'être

» ſervi par Céſar. La conſidération que

» lui marqua Charles-Quint lui fit des

» jaloux ; ce fut à eux que ce Prince ré

» pondit, qu'il pouvait faire des Ducs

» & des Comtes, mais qu'il n'y avait

» que Dieu qui pût faire un homme

» comme le Titien.

» Après cinq années de ſéjour en Al

» lemagne , le Titien retourna à Veniſe,

» où il peignit pluſieurs tableaux bien

» différemment des premiers, & dans

» leſquels il ne fondait point ſes teintes ;

» ſes couleurs étaient vierges & ſans mé

» lange, auſſi ſe ſont-elles conſervées

» fraîches & dans tout leur éclat juſqu'à

» ce jour.

» Les tableaux de cette ſeconde ma

» nière étaient moins finis, & ne font

» leur effet que de loin ; au lieu que les

» premiers, faits dans la force de ſon âge,

» & d'après nature , étaient tellement

» terminés, qu'on peut les regarder de

» près comme dans une diſtance plus

-
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» éloignée. Son grand travail y était ca

» ché par quelques touches hardies qu'il

» mettait après coup, pour déguiſer la

» fatigue & la peine qu'il ſe donnait à

92
perfectionner ſes ouvrages.

» Entre un nombre infini de chef

» d'œuvres de ce grand ârtiſte, diſtribués

» dans les Egliſes, & dans les plus belles

» galeries de l'Europe , on rematque

» une repréſentation de S. Pierre Mar

» tyr, dont la compoſition,†

» & la force lui donne un rang é#nent

» parmi les morceaux les plus recherchés.

» Le fond de ce tableau repréſente un

» payſage d'autant plus admirable, que

» l'effet ſoutient la beauté des figures,

» qui ſemblent détachées du tableau.

» Tous les honneurs dont le Tirien

» fut comblé, ont été obtenus par la con

» ſidération qu'inſpiraient ſes talens. Il

» a joui d'une parfaite ſanté juſqu'à l'âge

» de 99 ans, conſervant dans l'âge le plus

» avancé, le feu de la jeuneſſe & les ſail

» lies de l'imagination. Il mourut à Ve

- » niſe pendant la peſte en 1576. On rap

» porte que ſur la fin de ſa carrière, ſa

» vue s'étant affoiblie , il voulut retou

» cher ſes premiers tableaux , qu'il ne

» croyait pas d'un coloris aſſez vigou-º ".

Dij
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» reux ; mais ſes élèves mirent dans ſes

» couleurs de l'huile d'olive qui ne sèche

» point , & ils effaçaient ſon nouveau

» travail pendant ſon abſence : c'eſt ainſi

» qu'ils nous ont conſervé pluſieurs chef

» d'œuvres du Titien.

» Un des diſciples du Titien, fut Jac

» ques Robuſti, connu ſous le nom de

| » Tintoret. -

» Il naquit à Veniſe en 1512. Le Ti

» tien qui fut quelque temps ſon maître,

· » en fNint jaloux au point de le congé

» dier. ll paſſe pour le génie le plus fé

» cond qu'on connoiſſe dans la peinture ;

» un grard morceau lui coûtait moins de

» temps à exécuter, qu'à un autre de l'in

» venter ; il aimait ſi fort ſon art, & ſes

» idées étaient ſi vives, qu'il propoſait

» ſouvent de peindre les grands ouvrages

» des couvents pour le débourſé des cou

» leurs, La grande compoſition de ſes

» tableaux en égale l'expreſſion.

» Il écrivit ſur la porte de ſon ca

» binet ;

Il diſegno di Michel Angelo, & il colorito di

Titiano.

» C'était un avertiſſement qu'il ſe donº
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» nait à lui-même, de prendre toujours

» ces grands maîtres pour exemple. Il

» étudiait ſes draperies ſur des figures de

» cire qu'il modelait , & qu'il ajuſtait

» d'une manière ſingulière. Il excellait

» auſſi dans le portrait.

» Tintoret était plus hardi dans ſes pro

» ductions que Paul Véronèſe ; mais il

» lui eſt très-inférieur pour les grâces &

» la richeſſe de l'ordonnance. Il peignait

» au premier coup; ſa couleur eſt vierge,

» & placée d'une juſteſſe ſans égale, ce

» qui en conſerve la fraîcheur & la main

» tient dans toute ſa pureté.Un beau feu

» anime ſes ouvrages; ſes idées, quoi

» qu'aſſez extraordinaires, ont diſtingué

» cet artiſte, & lui ont mérité le rang

» qu'il tient dans la peinture. -

» Cependant une fougue de génie,

» dont il n'était pas le maître, lui fit

» faire quelques tableaux médiocres, &

» l'ont rendu quelquefois inégal. On re

» proche à ce peintre un mouvement

trop violent dans les attitudes des figures

» de ſes ſujets de dévotion. Ses tableaux

» en général ſont peu terminés, & la ra

» pidité avec laquelle il les exécutait, le

» rendit ſouvent incorrect. Il mourut à

· » Veniſe en 1594, agé de 82 ans. .

D iij
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Un des plus illuſtres ornemens de

l'Ecole Vénitienne eſt Paul Veronèſe, né

à Vérone en 1532. -

» Il entra d'abord chez Badile, ſon

» oncle, qui paſſait pour le meilleur ar

» tiſte de Vérone. Bientôt ſon mérite

» l'éleva au deſſus de ſes rivaux ; il vint

» à Veniſe, où il ſe diſtingua d'une ma

» nière particulière, & reçut pour mar

» que de conſidération une chaîne d'or.

» Il accompagna à Rome le Procurateur

» Grimani, Ambaſſadeur de la Républi

» que, & fit, à la vue des ſtatues anti

» ques, & des ouvrages de Raphaël ,

» des progrès qui lui méritèrent, à ſon

» retour, l'honneur d'être créé Cheva

» valier de Saint Marc. Le Guide diſait

» que s'il avoit à choiſir parmi les Pein

- » tres , il deſirerait être Paul Veronèſe ;

» que dans les autres on reconnaiſſait

» l'art, au lieu que dans les ouvrages de

» Paul, la nature ſe montrait dans toute

» ſa vérité.

» Ce Peintre était recommandable par

» ſes grandes ordonnances, par la ma

» jeſté de ſes compoſitions, & le beau

» choix des ſujets. Il donnait à ſes têtes

» autant de grâce que de nobleſſe ; les

» mouvemens de ſes figures étaient doux,

» & leurs expreſſions naturelles.
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N

. » Ses ouvrages ſont ſur-tout remar

» quables par la fraîcheur & la beauté du

» coloris. Il ſavait orner ſes ſujets de

» beaux fonds d'architeéture ; aucun

» Peintre n'a donné plus de grandeur &

» de magnificence au ſujet qu'il a traité.

» Il évitait de peindre noir, & donnait

» le plus de lamière qu'il lui était poſſi

» ble dans les fonds qui accompagnaient

» ſes figures. Ses couleurs étaient fines &

» fraîches, & poſées avec tant de liberté

» & de facilité, qu'elles conſervent leur

» éclat ſans altération. Ce Peintre ne

» glaçait queles draperies qu'il faiſait dans

» la manière d'Albert Durer.

» On lui reproche d'avoir négligé le

» coſtume dans quelques-uns de ſes ou

» vrages; & l'on dit auſſi avec raiſon que

» pluſieurs figures de ſes tableaux, man

» qnent d'attention à l'action principale :

» telles ſont celles qu'il a placées ſur le

» devant du grand tableau des diſciples

» d'Emmaüs , qu'on voit chez le Roi à

» Verſailles.

» Il eut pour diſciples ſes deux fils,

» qui ont marché dignement ſur les tra

» ces de leur père, & qui ont fini une

» partie des ouvrages qu'il avoit laiſſés

» impatfaits. Les noces de Cana, qu'il a

D iv
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» repréſentées dans le réfectoire de S.

» Georges Majeur, du Palais de S. Marc,

» forment un des plus beaux morceaux

» qui ſoit au monde.

» Ce grand Peintre mourut à Veniſe

» en 1 588, âgé de cinquante-ſix ans.

Cette école compte une fille parmi ſes

élèves : c'eſt la célèbre Roſa Alba, née à

Veniſe en 1672. -

» Après avoir montré ſes diſpoſitions

» pour la peinture dès les premières étu

» des qu'elle fit dans ſon art, elle devint

» l'élève du Cavalier Dimantino, qui ſe

» diſtinguait alors à Veniſe par la fraî

» cheur de ſon coloris ; elle peignit

» d'abod à l'huile, enſuite elle s'attacha

» à la miniature, & enfin plus particu

» lièrement au paſtel , où elle s'acquit

» une ſi grande réputation , que toutes

» les Académies de l'Europe s'empreſ

» sèrent à la recevoir.

» On trouve dans ſes portraits au paſ

» tel une grande manière., beaucoup

» d'exactitude dans la reſſemblance : le

» coloris de ſes chairs eſt d'une vérité

» ſurprenante. Ses ouvrages ſont répan

» dus dans les plus beaux cabinets de

» l'Europe. Elle fut reçue à l'Académie

» de Peinture de Paris, le 26 Octobre .

\
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» 172o, ſur un tableau en paſtel , repré

» ſentant une muſe. Elle fit le portrait du

» Roi pendant ſon ſéjour en cette capi

» tale, & en ſortit comblée d'honneurs,

» pour ſe rendre à Vienne en Autriche,

» où elle peignit l'Empereur Charles

» VI, & les Princefſes de la Famille lm

» périale. -

» Ayant été par-tout honorée & ré

» compenſée dignement , elle retourna

» à Veniſe, où elle mourut en 1757,

» âgée de 85 ans. Elle a laiſſé des biens

» très conſidérables, que ſes talents Jui

» avoient procurés. Roſa Aiba faiſait ſes

» plaiſirs de la muſique, & touchait ſu

» périeurement le clavecin.

L'Ecole Lombarde a réuni dans ua

degré éminent les qualités qui font le

charme de la peinture; une riche ordon

nance, des contours coulans, une ex

preſſion noble & ſavante, un pinceau gra
cieux & un beau coloris.

Le Cortège en eſt comme le fonda

· teur. Le Cortège , que les grâces inſpi

_raient, & dort le goût dirigeait le pin

ceau, a donné à l'Ecole Lombarde un

éclat que le Guide , l'Albane & les Car

raches ont dignement ſoutenu.

• Antoine Corrège, né à Corregio,

lO v
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» dans le Modénois, en 1494, & dont

» le vrai nom étoit Antoine Allegri,

» paſſe pour avoir eu trois maîtres ; mais

» on n'en reconnaît aucun dans ſes ou

» vrages. Il eſt regardé comme le fon

» dateur de l'Ecole de Lombardie. Le

» Corrège , conduit par la nature, ſans

» le ſecours des beaux modèles que nous

» ont laiſſés les anciens, ni ſans avoir vu

» Rome ni Veniſe, ſçut réunir le grand

» goût de deſlin de l'Ecole Romaine,

au beau coloris des Peintres Vénitiens.

il ſe forma lui même une idée des

plafonds, en imagina les raccourcis &

» l'optique, & fournit les premiers exem

» ples de ce genre d'ouvrages.

» Le Corrège était né avec un génie

» heureux, & avait toutes les diſpoſi

» tions néceſſaires pour la peinture. Il

» s'éleva de lui-même à la perfection de

» ſon art; ſes compoſitions ſont fécondes

» & d'une riche ordonnance ; les actions

» de ſes figures ſont juſtes & vraies ;

» leur expreſſion eſt ſi naturelle, qu'elles

» paraiſſent reſpirer. Tout plaît dans les

» tableaux de cet Artiſte : il y règne une

» intelligence & nne harmonie admi

» rables , une fraîcheur & une force de

» colotis qui donnent de la rondeur & du

:
3
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» relief à tous les objets qu'il traitek

. » Il s'attacha particulièrement aux

» grâces; il donnait à ſes femmes une

» expreſſion douce , & un ſourire ſi

» agréable qu'elles font naî:re la velupté;

» leurs ajuſtemens , leurs cheveux, tout

» paraît inſpirer le même ſentiment ;

» ſes draperies, dont les plis ſont larges

» & coulans, ſont peintes d'une manière

» moëlleuſe, & font leur effet de près

» comme de loin. Ses payſages auſſi ſont

» touchés très légèrement, & ſont d'une

» faîcheur admitable. Tous ces talens

» réunis ont étonné tous les Peintres

» de ſon temps, ainſi que ceux qui les
» ont ſuivis. A

» Il n'a peut-être manqué au Corrège

» que de ſortir de ſon pays, & de voir les

» antiquités & les tableaux de Rome &

» de Veniſe, pour devenir le premier

» Peintre du monde. On lui a quelque

» fois reproché des idées un peu biſarres,

» de légères incorrections, & des carac

» rères de tête répétés. Sès contours,

» qui ſouvent ne ſont pas exactement

corrects, ſont toujours d'une grande
» Iman1cfe, - -

» On raconte qu'à la vne de quelques

» ouvrages de Raphaël, qui furent vrai

)

32

D vj



84 MERCURE DE FRANCE.

» ſemblablement tranſportés dans ſon

» pays, il ne pût s'empêcher de dire ,

» en admirant le talent de ce grand Ar

» tiſte, cela eſt ſort beau ; mais je ſuis

» Peintre auſſi : Anche io ſon pittore.

» Ce grand homme mourut à Cor

» reggio en 1534, âgé de quarante ans.

» Il joignit à ſes talens des connaiſſances

» réelles dans diverſes ſciences , telles

» que l'architecture & les mathémati

» ques. Ses tableaux de chevalet ſont

» très rares , & d'une cherté ſurpre

» nante. . -

» On ne lui connaît d'élèves que Ber

» nardo Soiaro ; mais tous les Peintres

» ſe ſont fait un devoir de le prendre pour

» maître & pour modèle.

L'Ecole Lombarde ſe glorifie d'avoir

porté dans ſon ſein les trois frères Car

raches, nés à Bologne. Voici quelques

détails ſur Annibal, le plus fameux des

trois , par ſes travaux & par ſes élèves ,

tels que l'Albane , le Guide, le Domi

nicain, &c. - -

· » Il fut élève de ſon couſin Louis Car

» rache. L'étude du deſſin & de la pein

» ture furent ſes ſeules occupations. Il

» ſe propoſa pour modèles , Michel

» Ange , Raphaël & le Parmeſan- li
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» chercha à imiter la douceur de Cor

» rège, & le beau coloris du Titien. Il

» puiſa dans ces ſources un ſtyle noble,

» un deſſin grand & correct , qui le ca

» ractériſent particulièrement , un co

» loris tendre & vigoureux, & de belles

» expreſlions. ll corrigea par ce moyen la

» manière dure & noire qui était en uſage

» dans l'Ecole de Lombardie ; ſon pinceau

» devint moëlleux, fondu & agréable.

» Ses compoſitions préſentent peu de

» figures, mais elles ſont ſages & bien

» raiſonnées.Annibal Carrache ne croyait

» pas qu'on pût faire entrer plus de 1 2

» figures ſans confuſion dans un tableau,

» & diſait qu'on ne devait jamais ſe le

» permettre, à moins d'y être contraint

» par la nature du ſujet. Il deſlinait auſſi

» bien les arbres de ſes payſages que le

» nud de ſes figures, & les touchait avec

» une extrême légèreté.

» Ses grandstalens terraſsèrent l'envie,

» & forcèrent ſes 1ivaux à reconnaître fa

» ſupériorité, ſurtout après qu'il eut joint

» à ſes nombreux travaux la fameuſe gal

» lerie du Palais Farnèſe, à laquelle il

» employa huit années ; cet ouvrage,

» que l'on peut regarder comme un beau

» Poëme, faiſait dire au Pouſſin qu'An
-\
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» nibal avait ſurpaſſé tous les Peintres

» qui l'avaient précédé , & s'était ſur

» paſſé lui même.

» Annibal, qui excellait dans les por

» traits, faiſait auſſi très bien ceux qu'on

» appelle carricatures, & donnait ſouvent !

» à des animaux & à des vaſes, la figure

» d'un homme qu'il voulait tourner en

» ridicule. Il deſſinait ſi facilement, &

» ſa mémoire était ſi fidèle, que ſon

» père , dans un voyage à Crémone , .

» ayant été dévaliſé par des voleurs, An

» nibal qui l'accompagnait, les remarqua

» & les deſſina parfaitement chez le

» Juge où ſon père portait ſa plainte. .

» Ils furent reconnus & rendirent ce qu'ils

» avaient pris. -

» Annibal avait toujours négligé la

» lectate & l'étude des Belles-Lettres ;

» il avait ſouvent beſoin d'être guidé par

» ſon frère Auguſtin, qui joignait à ſon

» art celui de la poëſie. Les derniers ou

» vrages de ce Peintre ſont d'un deſſin

» plus prononcé que les premiers, mais

» d'un pinceau moins tendre , moin

» fondu & moins agréabie. * .

• » En terminant fa vie à Rome, en

» ' 6o9, à l'âge de 49 ans, il demanda

» à être inhumé dans l'Egliſe de la Ro

» tonde, auprès de Raphaël.
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» Guido Reni, connu ſous le nom de

Guide, naquit à Bologne en 1575.

Le deſir de voir les ſtatues antiques &

les tableaux de Michel-Ange & de

» Raphaël, le conduiſit à Rome avec l'Al

» bane; il y fut employé aux plus grands
»
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ouvrages dans les différentes Egliſes.

» Le Pape, qui le confiderait, prenait

plaiſir à le voir travailler à la chapelle

de ſon Palais, & voulait qu'il ſe cou

vrit en ſa préſence.

» Le Joſepin,Peintre célèbre & ſon ami,

dit un jour au Saint Père, dans une de

ſes viſites , nous travaillons nous antres

comme des hommes , mais le Guide

travaille comme les anges.

» Les rê:es du Guide ſont compara

bles à celle de Raphaël, ſoit dans la

correction du deſſin , ſoit dans la

fineſſe de l'expreſſion. Cet art, & les

grâces qui lui étaient particulières

n'étaient dûes qu'à ſa manière d'expri

mer les paſſions. Il poſſédait ſi parfai

tement l'idée de la beauté, qu'il la fai

ſait même briller dans un viſage péné

tré de douleur , comme dans les têtes de

vierges ; il la faiſait remarquer auſſi

dans un viſage fiétri par le ſang ,

comme dans celui du Chriſt où il a ex
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» primé d'une manière ſenſible, avec les

» ſouffrances de l'humanité, la majeſté

» & la grandeur de la divinité.

» Une compoſition riche & noble, un

» coloris frais , où l'on voit paſſer le

» ſang par le tranſparent des teintes, un

» deſlin grand , correct, la légèreté &

» la fineſſe de la touche, le coulant &

» le moëlleux du pinceau, des draperies

» larges parfaitement bien développées,

» des extrémités délicates & bien termi

» nées, caractériſent le talent de Guide,

» auquel, pour la nobleſſe & les grâces,

» aucun Peintre ne peut être comparé.

» Cet Artiſte n'en étoit pas énorgueilli :

» il diſait de lui même que les grands qui

» le viſitaient ne venaient point le voir,

» mais ſeulement ſes ouvrages.

| » L'œil était ſelon lui la partie la plus

» difficile à bien repréſenter; c'eſt celle

» où il s'eſt le plus appliqué , & qu'il a

» rendue plus parfaitement qu'aucun au

» tre Artifte.

» Son Ecole était ſouvent compoſée

» de près de deux cents étudians, aux

» quels il ſe faiſait un plaiſir de déve

» lopper toutes les parties de ſon art. Il

» écoutait volontiers les critiques que

» l'on faiſait de ſes ouvrages; & ſuivant
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» l'exemple d'Appelles, il ſe cachait der

» rière ſes tableaux pour entendre ce

» qu'on en diſait.

» D'un caractère naturellement doux

» & honnête, il eût été toujours heureux,

- » ſi le démon du jeu n'eût point troublé

» les plus beaux jours de ſa vie, & rendu

» ſa fin malheureuſe à Bologne, en 164 t,
» âgé de 67 ans. l .

» Bologne eſt auſſi le lieu où naquit,

» en 1 578 , François Albani, qui dès ſa

» plus tendre jeuneſſe fit connaître ſon

» inclination pour la peinture ; il en ap

» prit les premiers principes chez Denis

» Calvart ; il entra enſuite chez les Car

» raches, & après il ſe rendit à Rome

» avec le Guide , où il devint, par le ſe

» cours de l'étude, un des plus agréables

» Peintres de ſon temps.

» L'Albane peignait parfaitement les

» femmes & les enfans, auxquels il don

» nait une carnation vive & animée.

» Leurs contours ſimples & coulans, lui

» convenaient mieux que ceux des corps

» muſculeux des hommes ; & l'on peut

' » dire auſſi que les ſujets gracieux étaient

--

» plus analogues à ſon génie, que les ac

» tions fières & terribles. -

» Il ſe fixa à Bologne, où il épouſa en
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» ſecondes noces, une très belle femme,

» qui devint le modèle de toutes les di

» vinités qu'il repréſentait dans ſes ta

bleaux ; il en eut douze enfans, qui

étaient ſi beaux, qu'ils lui ſervirent

» non-ſeulement pour peindre les group.

» pes charmants de petits amours, dont

» il enrichit ſes belles compoſitions ,

» mais encore qui furent les originaux

» d'après leſquels le Pouſſin, l'Algarde

» & François Flamand, étudièrent les

» grâces enfantines de la nature, dont ils

» ont embellis leurs chef-d'œuvres.

» Il ſe plaiſait dans les maiſons de

» campagne qui lui appartenaient , &

» qu'il avoit décorées de boſquets & de

» fontaines agtéables; c'eſt là qu'il mé

» ditait ſes ouvrages voluptueux. Inſpiré

» par les grâces, il puiſait dans les ingé

» nieuſes fictions de la fable, les ſcènes

» riantes dont il variait ſes tableaux ,

» qu'il ſavait encore embellir par des

» ſites agréables, par de beaux pavſages,

» & par une noble architecture. Sa ma

» nière de peindre était moëlleuſe, ar

» rondie & extrêmement fondue : il di

» ſait que la nature était finie, & n'avait

» point de touche ni de manière ; il n'eſ

» timait point les Peintres, tels que Te

:
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» niers, Bourguignon & quelques autres,

» dont le pinceau, quoique ſpirituel &

» léger, s'exprime par des touches heur

» tées & peu fondues. Il mépriſait les

» ſujets bas , les ſcènes domeſtiques &

» les tabagies.

» On lui reproche de n'avoir pas été

» toujours correct. Il répérait auſſi trop

» ſouvent les mêmes caractères de tête

» dans ſes femmes, ſes vieillards & ſes

»\enfans. Il fut cependant préféré par le

» Carrache à ſes autres élèves, pour ter

» miner la chapelle de San Diego, dans

» l'Egliſe nationale des Eſpagnols à

» Rome.

» Il mourut à Bologne en 166o, âgé

» de près de 83 ans, & fut inhumé dans

» la ſépulture des premiers nobles de la

» ville.

» La ville de Bologne, féconde en

» grands hommes, donna encore la naiſ

» ſance, en 1 581 , à Dominique Zam

» pieri, dit le Deminicain. Il étudia les

» principes de la peinture chez Denis

» Calvart qui le maltraita, l'ayant trouvé

» copiant des deſſins d'Anibal Carrache,

» dans l'Ecole duquel il ſe retira auſſi

» tôt.

» La manière lente & pénible avec
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» laquelle il étudiait, le fit ſurnommer

* par ſes camarades, le bœuf; ce qu'Ani

» bal ayant entendu, leur dit que le ſillon

» qu'il traçait nourrirait un jour la pein

» ture. Cette prédiction s'eſt bien véri

» fiée, les ouvrages du Dominicain étant

» devenus par leur excellence une ſource

» où les Artiſtes ont puiſés les principes

» les plus ſûrs.

» L'Albane & le Dominicain étaient

» amis : mais leur liaiſon excitait leur !

» émulation, ſans cauſer entr'eux aucune

» jalouſie. Il travailla à Rome en concut

- » rence avec le Guide. Autant les graces

» & le ſuave du pinceau de cet Artiſte

» charmaient tout le monde, autant la

» correction du deſſin & les expreſſions

» naturelIes du Dominicain lui gagnè

» rent les ſuffrages des véritables Con

» naiſſeurs.

» Entre les nombreux travaux qu'il a

» faits à Rome dans les Egliſes où il a

» été occupé plus qu'aucun autre Peintre,

» on remarque particulièrement dans

» celle de Saint Jérôme de la Charité,

| » la mort de ce Père de l'Egliſe, qui

» reçoit le Saint Viatique.

' » Le fameux Pouſſin, en parlant des

» plus beaux tableaux de cette grande
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» ville, comptait la Transfiguration de

» Raphaël pour le premier, la deſcente

» de croix de Volterre pour le ſecond ,

» & pour le troiſième, ce tableau du

· » Dominicain ; & il ajoutait qu'il ne

» connaiſſait point de Peintre, après Ra

» phaël, qui eût auſſi bien exprimé les

» paſſions. Auſſi lorſque cet Artiſte étu

» diait ſes expreſſions, il ſe rempliſſait

» tellement du ſujet qu'il voulait repré

» ſenter, qu'il pleurait quelquefois amè

» rement, ou ſe mettait en fureur. Le

» Carrache l'ayant ſurpris dans un pareil

» enthouſiaſme, l'embraſſa en lui diſant

» qu'il apprenait de lui en ce moment

» la pratique la plus eſſentielle de ſon

•9 2It. -

» Sa renommée , en s'accroiſſant ,

» donnait lieu à de nouvelles marques

» de jalouſie de la part de ſes ennemis.

» Ils en vinrent au point d'employer ,

» pour détruire ſes ouvrages, les moyens

» les plus honteux; ils parvinrent juſ

» qu'à corrompre le Maçon qui prépa- .

» rait les endroits de l'ouvrage à freſque

» qu'il peignit dans la Chapelle du Tréſor

» de Saint Janvier à Naples. Ils firent

» mêler de la cendre avec de la chaux

v pour les corrompre & les faire tomber;
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» faible reſſource de l'ignorance contre
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les talens ſupérieurs, & qui n'a été

que trop ſouvent employée pour dé

truire les plus beaux ouvrages. Le petit

Cloître des Chartreux à Paris, monu

ment éternel des talens de le Sueur,

l'eſt auſſi d'une jalouſie de pareille na

[tlI6 . -

» Le Dominicain , frappé de ces

mauvaiſes manœuvres, ſe chagrina &

craignit qu'on en voulût à ſa vie, &

que quelqu'un ne le fît empoiſonner.

Ne ſe fiant plus à perſonne, même à

ſa femme, il changeait tous les jours

de mets & les apprêtait lui-même ; il

termina enfin ſa vie à Naples en 164 1,

âgé de 6o ans.

» Zampieri deſſinait tout d'après na

ture ; quand il remarquait dans une

perſonne quelque habitude de corps

extraordinaire , ou quelques mouve

mens finguliers, il ſe retirait chez lui

our les deſſiner. Ses études ſur le

modèle & ſes cartons lui coûtaient

tant d'argent, qu'il ne lui reſtait preſ

que rien de ce qu'on lui donnait pour

ſes ouvrages.

» Les tableaux faits à la hâte n'étaient

point de ſon goût, & petſonne n'a

*
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» plus terminé ſes grands ouvrages. Il ia

» vait accorder les membres de ſes figures

» & leur mouvement, à l'expreſſion &

» au ſentiment de l'ame. Une grande

» compoſition noble & bien ordonnée

» ſe trouve réunie, dans ſes tableaux ,

» à un coloris tendre qui, ſans avoir de

» grandes ombres, produit le meilleur

» effet ; ſes fonds ſont vagues, & le

» payſage en eſt bien touché. Il était

» ſavant dans l'architecture ; Grégoire

» XV le nomma ſon premier Peintre &

» Architecte du Vatican. 7

» ll traitait auſſi bien les ſujets de

» dévotion que ceux où les graces doivent

» préſider.

» S'il était permis de reprocher quel

» que choſe au Dominicain, ce ſerait

» une touche un peu peſante, des dra

» peries trop rétrécies , quelque ſé

» chereſſe dans ſes tableaux à l'huile,

» défauts qui ne ſe rencontrent point

» dans ſes freſques. :

Nous laiſſons ce qui regarde les Pein

tres Génois, Napolitains, Eſpagnols,

qui ont imité les différentesE§ d'lta

lie , ſans produire rien qui les égalât ;

mais nous dirons un mot du fondateur

de l'Ecole Allemande, Albert Durer,

_/
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plus célèbre dans la gravure que dans la

peinture, mais qui était véritablement

un homme de génie, puiſque le grand

Raphaël en faiſait cas. - -

« Il était né à Nuremberg en 147o ;

» il joignit au travail du pinceau & du

» burin l'étude des mathématiques, de

» la ſculpture & de l'architecture. Il a .

» écrit ſur la géométrie, les fortifications,

» les proportions du corps humain, &

» ſur la perſpeftive; ce qu'il a compoſé

» ſur ces deux derniers objets , a été

» donné au Public. **

» Il eut pour Maître dans l'Ecole de la

» peinture Michel Wolgemut, & apprit

» la gravure de Buon Martino.

» Parmi ſes premiers ouvrages, il fit

» un tableau des trois Graces ſoutenant

» un globe, dont l'Empereur Maximi

» lien I fut ſi content, qu'il l'anoblit &

» lui donna des armes diſtinguées, qui

» ont depuis paſſé à toutes les Commu

» nautés de Peinture de l'Europe. Cet

» Empereur voulut un jour lui faire deſ

» ſiner ce même ſujet des Grâces d'une

» grandeur au - deſſus du naturel ; &

» comme il ne pouvait parvenir à en

» deſſiner les têtes, ce Prince ordonna à

» un des Officiers de ſa ſuite de ſe prêter

» pour
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» pour l'élever, ce qu'il fit en murmu

» rant ; l'Empereur qui s'en apperçut,

» lui dit qu'il pouvait faire d'un Payſan

» un Noble ; mais qu'il ne pouvait faire

» d'un ignorant un auſſi habile homme

» que l'était Albert.

» Sans aucun modèle dans la peinture,

» cet Attiſte ſut ſe former une manière

» qu'il ne dût qu'à lui même & à ſon

» imagination ; ſes compoſitions ſont

» grandes : on y trouve un génie auſſi

» facile dans la diſtribution que dans

» l'exécution. Sa manière de peindre eſt

» extrêmement finie, ſon pinceau eſt lé

» ger & délicat : mais ſes contours ſont

» découpés & ſans reflet, ce qui donne

» de la ſéchereſſe & de la dureté à ſes

» ouvrages; ſes chairs ſont fraîches &

» bien colorées.

» Il était peu ſenſible aux principes de

» la perſpective aërienne, & dégradait

» peu les figures qu'il mettait dans les

» fonds & ſur des plans éloignés. Ses

» attitudes ſont ſimples & vraies : il ne

» lui manque que les graces, qu'il aurait

» pu acquérir par l'étude des figures an

» tiques, & ſur leſquelles il eût réformé

» les ſiennes. Quoique deſſinées d'après

» nature & bien§ , elles ſe reſe

II. Vol. - E
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* ſentent du goût gothique qui régnait

» alors dans ſon Pays.

| » Il réuſſit parfaitement à peindre des

» portraits, & donnait à ſes têtes autant

» de fraîcheur dans le coloris que de reſ

» ſemblance. Il s'eſt particulièrement

» diſtingué dans ſes draperies, qu'il a ſu

» rendre d'une manière large & grande.

» Son goût de draper a été ſuivi par

» pluſieurs grands Peintres d'Italie, tels

» que François Hubertini , André Del

» Sarto, Jacques Pontorme, & pluſieurs

» autIeS,

» Il était eſtimé de Raphael, qui lui

» fit préſent de ſon portrait, en recon

» naiſſance du ſien & des eſtampes qu'il

» lui avait envoyées. _ *

» Il s'appliqua à la gravure & fit un

» grand nombre de planches, qui ont

» étendu ſa réputation dans toute l'Eu

» rope. -

| » Cet Artiſte mourut à l'âge de 57

» ans, dans la ville de Nuremberg, en

» l'année 1 528 ».

L'on donnera la ſuite de cet extrait

dans le Mercure prochain,

JDictionnaire Dramatique , contenant

- l'Hiſtoire des Théâtres, les règles du

- -1 - - -
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genre dramatique , les obſervations

· des Maîtres les plus célèbres, & des

- réflexions nouvelles ſur les ſpectacles,

ſur le génie & la conduite de tous les

- genres, avec les notices des meilleures

Pièces, le catalogue de tous les Dra

mes, & celui des Auteurs dramatiques5

3 vol. grand in-8°. Prix rel. 1 5 liv. À

Paris, chez Lacombe, Libraire , rue

Chriſtine , 1776.

Notre Littérature Françaiſe poſſédoit

déjà, avant ce Dictionnaire Dramatique,

pluſieurs D,ctionnaires ou recueils, qui

contiennent la nomenclature de nos dra

mes tragiques , comiques & lyriques,

avec des anecdotes ou quelques remar

ques ſur pluſieurs de ces drames ; mais

l'homme de lettres & celui qui veut

connoître un peu plus que des dates ou

· de petits faits qui n'apprennent rien, qui

ait un rapport bien dit ct à l'art même,

deſiroient que l'on joignît à l'annonce

de chaque pièce une analyſe raiſonnée &

critique de cette mênie piéce. C'eſt en

quoi ce nouveau Dictionnaire Dramati

que ſe diſtingue d'abord des autres Dic

tionnaires qui l'ont précédé. Il a fallu

ſans doute beaucoup de lecture , de goût

Eij
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& de préciſion pour réduire, dans très

peu de lignes, le caractère, l'intrigue

ou la fable d'une pièce, ſouvent très

compliquée, & la préſenter de manière

que le Lecteur puiſſe juger du mérite ou

de la foibleſſe du drame. Il eſt vrai que

les Rédacteurs du Dictionnaire ont quel

quefois remplacé par de ſimples ré

flexions ce qui, dans le plan réduit, au

roit demandé trop de détail. -

Ce travail peut être regardé comme

la partie pratique de ce Dictionnaire,

qui ſe diſtingue encore des autres Dic

tionnaires par une expoſition ſage, pré

ciſe & diſcutée des régles du genre dra

matique. Nous diſons que cette partie

théorique eſt diſcutée, parce que l'homme

de lettres qui s'en eſt chargé, après avoir

conſulté les obſervations des grands Maî

tres, les a ſouvent étendues, éclaircies

ou même combattues par des réflexions

· nouvelles, que la pratique ou un ſenti

, ment profond de l'art lui a ſuggérées. .

En jetant les yeux ſur la multitude

de comédies modernes, dont on nous

donne ici l'analyſe , on trouve beaucoup

de piéces d'intrigue; mais très peu de

caraétères ou de ces piéces dans leſquelles

on s'attache à peindre & à ridiculiſer un
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earactère quelconque qui faſſe le ſujet

principal de la piéce. Seroit ce parce que

, les caractères ſont épuiſes, ou parce que

nous n'avons plus de M »hère pour les

ſaiſir ou pour les peindre ? Il faut avouer,

avec les Auteurs du Dictionnaire Dra

matique, que ces caractères qui mar

quent & tranchent le plus dans la ſo

ciété, ont preſque tous été pris par les

habiles Maîtres. Un génie comique ce

pendant en trouveroit à coup ſûr dont il

pourroit tirer parti; mais il faudroit pour

cela qu'il eût fait une étude conſommée

des mœurs de ſon ſiécle, qu'il fût doué

d'un diſcernement juſte & profond, &

d'une force d'imagination qui réuniſſe

ſous un ſeul point de vue les traits que

ſa pénétration n'a pu ſaiſir qu'en détail.

Un conſeil qu'on lui donne ici, & qu'il

ne doit point négliger, s'il veut faire de

· bonnes études de caractères originaux,

eſt de porter ſes crayons & ſes pinceaux

au milieu des ſociétés bourgeoiſes. Les

Grands ſont ſans doute ſoumis aux

mêmes paſſions, aux mêmes ridicules

que les plus petits Citadins : mais accou

tumés, dès la jeuneſſe, à couvrir leurs

actions & leurs moindres démarches du

vernis d'une politeſſe étudiée, il eſt dif

Eiij
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ficile de ſaiſir les nnances tranchantes de

leurs vices ou de leurs ridicules. On ren

contre moins d'ailleurs chez les perſon

· nes d'un rang diſtingué, ces contraſtes

du geſte avec le diſcours, du diſcours

avec l'action ; on peut même ajouter ce

maſque, ce ton, ce maintien naïf qui

paroît appeler ſur lui la riſée du ſpecta

teur. Pourquoi la plupart de nos Auteurs

actuels font-ils moins rire que Molière

& Regnard? C'eſt que leurs perſonnages,

même les plus plaiſans, conſervent une

teinture de dignité.

Lorſque l'Auteur de la partie théorique

de ce Dictionnaire dit au Poëte comique

de choiſir les modèles dé ſes caractères

dans les claſſes inférieures des Citoyens,

il ne prétend leur donner qu'un ſimple

conſeil ; il n'ignore pas que le ridicule

ſe trouve dans toutes les claſſes. On peut

même dire qu'en général il n'y a aucune

de nos actions, de nos penſées, aucun

de nos geſtes, de nos mouvemens qui

n'en ſoit ſuſceptible. Les traits qui ſem

blent le moins prêter au ridicuie, peu

vent devenir très-comiques par une exa

gération ſpirituelle & bien ſentie. C'eſt

ainſi qu'un Peintre habile ſait d'une phy

ſionomie très-commune, & ſouvent très

-

/
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froide, tirer une caricaturure vive, ani

mée & néanmoins reſſemblante.

Les Auteurs du Dictionnaire, en nous

donnant leurs réflexions ſur les divers

genres de drames qu'on a perfectionnés

ou même eſſayés ſur nos différens Théâ

tres, ſe ſont un peu étendu ſur le comi

que larmoyant. C'eſt le nom que l'on a

donné à des piéces d'un genre qui tient

le milieu entre la tragédie & la comédie.

Ces drames ſont quelquefois déſignés

ſous le titre de piéces de ſentimens. On

pourroit également ſubſtituer la dénomi

nation de comique ſentimental à celui

de comique larmoyant, que les ennemis

de cette eſpèce de comique lui ont

d'abord donné par dériſion. Cependant

le Public ayant paru adopter ce genre,

le nom de comique larmoyant eſt devenu

une dénomination ſimple, à laquelle il

ſemble qu'on n'attache plus de ridicule.

L'Abbé Desfontaines, qui s'éleva tou

jours beaucoup contre les comédies de ce

genre , les appeloit des Romanedies ,

pour faire entendre qu'elles expoſent or

dinairement ſur la ſcène des aventures .

romaneſques. Cette expreſſion eſt citée

dans ce Dictionnaire ; mais elle n'eſt

citée que comme un mot fabriqué par

E iv
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l'Abbé Desfontaines, & qui n'étant ni

harmonieux , ni néceſſaire , n'a point

paſſé dans la langue.

Pluſieurs Ecrivains, à l'exemple de

l'Abbé Desfontaines, ont beaucoup cen

ſuré ce genre de comique, qu'ils ont

regardé comme une nouveauté dange

· reuſe, quoiqu'il remonte à la plus haute

antiquité. On peut citer pour preuve

l'Andrienne de Térence, où l'on pleure

dès la première ſcène, & les Captifs de

Plante, piéce imitée du Théâtre Grec,

& qui eſt abſolument dans ce genre.

Mais quand même les Anciens n'auroient

point connu cette eſpèce de drame ,

ſeroit ce un motif pour le condamner ?

Les beaux-arts ne ſont-ils pas enrichis

de nouveaux genres d'imitations ignorés

des Grecs & des Romains, & qui one

augmenté nos jouiſſances & nos plaifirs ?

- Doit-on preſcrire des limites à l'art,

quard la nature n'en a point ? Pourquoi

les infortunes des Rois & des Héros au

roient-elles ſeules le privilége excluſif

de nous émouvoir ? Il ſemble au con

traire que le comique larmoyant, manié

par une main habile & dépouillé du

maſque tragique, ſympathiſeroit mieux

avec nos caractères , nos mœurs , nos
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uſages. Les infortunes de nos ſembla

bles, & des événemens qui ſont près de

nous ont plus droit de nous intéreſſer,

que des caractères chimériques ou des

vertus giganteſques, telles que la mo

derne Melpomène nous en offre quel

· quefois. En avouant cependant que le

comique attendriſſant ne doit plus au

jourd'hui eſſuyer de contradiction, nous

ſommes, ainſi que les Auteurs du Dic

tionnaire Dramatique, bien éloignés de

le mettre en parallèle avec celui de Mo-

lière.

L'objet des arts étant de s'élever au

plus grand & au plus noble, on doit

encore bien ſe défendre d'oppoſer le

tragique bourgeois au tragique héroïque.

Les Rois & les Héros nous touchent,

ainſi que les autres hommes, par les

liens de l'humanité; mais le dégré d'élé

vation où ils ſont, donne plus d'éclat à

leur chûte. L'eſpace qu'ils§
par leur grandeur, ſemble laiſſer un plus

grand vuide dans le monde. Enfin l'idée

de force & de bonheur qu'on attache à

leur nom, augmente infiniment la terreur

& la compaſſion, les deux grands mo

biles de la tragédie. Les régles ou les

Préceptes généraux , qui applaniſſent la

V
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carrière de cet art , ſont ici expoſés avec

beaucoup de clarté & de préciſion dans

différens articles qui correſpondent entre

eux. Comme ces régles ou ces préceptes

ſont puiſés dans les Ouvrages des grands

Maîtres, dans la poëtique d'Ariſtote &

dans pluſieurs bons traités ou écrits mo

dernes ſur l'art dramatique, le Lecteur

ttouvera dans ce Dictionnaire des inſ

tructions qui lui ſont peut être familiè

res; mais la manière dont ces inſtruc

tions lui font ici préſentées , pourra lui

ſuggérer des remarques qui n'ont point

encore été faites. Car nous penſons ,

avec les Auteurs du Dictionnaire , que

tout ce qu'il y a d'important pour le

Théâtre n'eſt pas réduit en régle, ou

peut être n'eſt pas bien connu ; & c'eſt

fans doute dans ces régles qui reſtent à

développer, que conſiſte la magie de l'art.

Les Auteurs du Dictionnaire ſe ſont per

mis quelques diſcuſſions à cet égard. Ils

ont ramené à des principes pluſieurs ob

fervations faites par des Ecrivains mo

dernes ; mais ils n'ont point diſſimulé

que la réunion des régles de l'art drama

tique, en ſuppoſant même qu'on n'en

n'eût oublié aucune, ne donneroit point

encore toute la poëtique du Théâtre. ils
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conſeillent, avec raiſon, à leurs Lecteurs

de comparer enſemble ces différentes

régles, & de s'appliquer à examiner leurs

divers degrés d'importance. En effet ,

l'expérience fait voir que les ſujets dra

matiques n'admettent pas toute ſorte de

beautés, & qu'il eſt ſouvent néceſſaire,

pour obtenir le meilleur effet poſſible,

de faire un choix , & de ſacrifier une

beauté pour faire valoir une autre avec

plus d'avanrage. Un Peintre qui a le ſen

timent de ſon art , & ſait que l'œil du

#pectateur a beſoin de repos, ne man

que pas de relever, par des ombres pla

cées à propos, les principales figures de

ſa compoſition.

Cette économie , ſondée non ſeule

ment ſur la vérité de l'imitation , mais

encore ſur la nature de nos organes,

doit ſervir de poëtique élémentaire à tous

, ceux qui s'occupent des arts d'imitation,

au Poëte comme au Peintre & au Mu -

· ficien. Un Compoſiteur de muſique qui,

dans un poëme lyrique, voudroit multi

plier les airs plus que le ſujet ne le com

· porte , manqueroit néceſſairement fon

but La ſituation la plus pathétique ne

devient touchante & terrible que par de

grés. Il faut donc qu'elle ſoit préparée ,

/ E vj
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-

& ſon effet dépend en partie de ce qui

l'a précédé & amené. Ajoutons que les

perſonnages ſubalternes, quelque intérêt

qu'ils prennent à l'action, ne peuvent

avoir les accers paſſionnés de leurs Héros.

D'ailleurs , la paſſion a ſes repos & ſes

intervalles, & l'art du Théâtre, encore -

une fois, veut qu'on ſuive en cela la

marche de la nature. C'eſt ce qui ſe

trouve bien développé avec d'autres ob

ſervations faites par les Maîtres de l'art,

à l'article Opéra & Poème lyrique de ce

Dictionnaire. . - -

La partie hiſtorique du Théâtre n'eſt

pas la moins intéreſſante de ce recueil.

Elle renferme quelques notices ſur les

Théâtres Européens & ſur ceux qui ſont

étrangers à l'Europe, tels que le Théâtre

Indien , Perſan , Perruvien , Chinois ,

Japonois, & c. L'Ouvrage eſt terminé

par une nomenclature abrégée, mais ſuf

fiſante , des Poëtes & Muſiciens qui ont

travaillé pour le Théâtre, avec la liſte de

leurs Ouvrages. -

De la lecture des Romans ; fragment

d'un manuſcrit ſur la ſenſibi'ité, tiré

du Journal de Lecture, N°. XVI.

Brochure in-8°. A Paris , chez les
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Libraires qui vendent les Nouveau

tés.

Un Philoſophe du dernier ſiécle appe

loit les hiſtoires écrites par des Ecrivains

ſans miſſion, des fables convenues. L'Hiſ

- torien,néceſſairement étranger à bien des

faits qu'il rapporte, eſt obligé de ſe fier

à des Mémoires ſouvent altérés par

l'ignorance, la prévention, la calomnie

même ou une baſſe flatterie. Mais l'Au

teur d'une fiction morale a l'avantage de

pouvoir peindre d'après le modèle, &

de donner à ſes perſonnages les carac

tères, les paſſions ou les ſentimens qu'il

· a eu occaſion pluſieurs fois d'obſerver.

Il peut donc ſouvent y avoir plus de

vérité dans un Roman que dans une

Hiſtoire. Ajoutons , avec l'Auteur de

l'Ecrit que nous venons d'annoncer, que

parmi les lectures , dont l'effet eſt de

nourrir & de développer la ſenſibilité,

il n'y en a pas qui puiſſent mieux que

les Romans bien choiſis, remplir cet

_ objet, de rendre une ame douce, ferme,

juſte & indépendante de l'opinion & de

la fortune. « Un eſprit préparé par l'étude

» de l'hiſtoire, de la philoſophie, des

» voyages & toutes les parties des belles
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» lettres, trouvera dans ces ſortes d'Ou

» vrages un moyen ſimple & naturel

» d'exalter & d'anoblit ſa ſenſibilité,

» d'épurer ſon ſens moral, d'élever & de

» diriger ſon amour propre, de rendre

» ſon eſprit juſte par la méthode & la

» comparaiſon des exemples , de ſe for

» mer cette exiſtence abſtraite ſéparée des

» préjugés , des erreurs & des paſſions

» d'autrui. Qui n'a été ni mari, ni père ,

» n'a pas connu l'étendue de ſon cœur,

» & il manque encore bien des épreuves

» à l'ame même la plus exercée. La mul

» titude des ſituations qui ſe trouvent

» dans les Romans, ſupplée au défaut

» de nos propres expériences. Quand on

» veut apprendre à lever des plans, on

» ne ſe contente pas de ſe promener dans

» les appartemens de ſa maiſon, on va .

» dans la campagne choiſir des ſites dif

» férens , on multiplie les aſpects, on

» en invente. Quand on veut apprendre

» la morale, on doit ſortir du cercle

» étroit de ſes habitudes, & ſe placer

» dans un point de vue d'où l'on puiſſe

» appercevoir les aſpects variés de la vie

» humaine; & les Romans ſeuls, conti

» nue l'Ecrivain , me paroiſſent pouvoir

» fournir des ſuites variées & complettes

3

:)
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» de ces études ſur l'homme. Le ſpec

» tacle de l'hiſtoire, dégagé de ſes détails,

» & de ſes inutilités, aggrandit & élève

» mon ame : mais il ne me dicte rien

» ſur ma conduite pratique *; il laiſſe

» mon eſprit dans l'ignorance des régles

» de détail qui doivent gouverner ma vie.

» Les voyages, en multipliant ſous mes

» yeux les modèles des mœurs,des uſages,

» des opinions de toutes les Nations , me

» mettent en garde contre les préventions

» locales; je m'accoutume à laiſler l'exem

» pie, ſouvent trompeur, pour ne me

» décider que ſur la régle abſtraite de la

» raiſon, qui eſt la connoiſſance claire &

» diſtincte des vrais intérêts de l'huma

» nité. La philoſophie donne l'eſprit de

» juſteſſe & d'obſervatien, elle affermit,

» mais elle détache ; elle rendroit indif

» férent. C'eſt aux belles-lettres qu'ilap

» partient de donnér cette fleur de goût,

» cette délicateſſe, cette diſpoſition à re

» cevoir les impreſfions agréables. Tout

* Cette obſervation n'a pour objet que les

hiſtoires générales, & ne doit point s'appliquer

au travail des Biographes, qui eſt d'autant plus

utile, qu'il ſe rapproche davantage du genre des

Romans; Plutarque & Xénophon ſont, ſous ce

Roint de rue, des Ouvrages claſſiques.
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» cela réuni , compoſe la ſcience de

» l'homme & la théorie de la vie ; je crois

» que les Romans en donnent une ſorte

» de pratique artificielle. Avec un petit

» nombre de volumes, vous avez vécu

» pluſieurs vies ; vous entrez dans le

» monde avec l'expérience des vieil

» lards ». L'Auteur ne parle point ici de

ces Romans qui n'ont pour objet que de

réveiller & d'animer une paſſion déjà

trop active ; ils peuvent échauffer, quel

ques inſtans, une imagination bleſſée,

mais ils la fatigueront bientôt ; il n'y a

que les fictions morales qui puiſſent don

ner à l'ame un intérêt continu, lui com

muniquer une chaleur douce & ſoutenue

qui émeuve ſans convulſion & atten

driſſe ſans affoiblir. -

L'Auteur cite avec juſtice, les Romans

de Richardſon comme ceux qui peuvent

le mieux nous donner la philoſophie de

mœurs. L'ame du Lecteur s'élève, s'ag

grandît, s'adoucit & s'aſſouplit en quel

que ſorte avec Clariſſe. L'épiſode de Di- .

don eſt moins beâu. Malgré le charme

des vers, l'héroïne de Virgile eſt moins

intéreſſante, c'eſt qu'elle eſt moins ver

tueuſe. Qu'elle ſcène plus pathétique &

plus majeſtueuſe ! Quel tableau plus ſu
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blime de la ſupériorité de la vertu, même

abandonnée, ſur le crime puiſſant & ſou

tenu, que celui de la fermeté de Clariſſe

dans l'abominable maiſon de la Sainclair !

Toutes les précautions priſes, tous les

complices raſſemblés & inſtruits, toutes

les iſſues fermées à ſa retraite, Clariſſe

paroît au milieu d'eux, l'aſſurance répan- .

due ſur le viſage & mêlée à l'indigna

tion ; la fierté de la vertu étincelle dans

ſon regard ; elle effraie & diſperſe cette

vile aſſemblée ; ainſi un Héros dans les

fers avoit autrefois menacé de la potence

les Pirates qui le retenoient priſonnier.

En vain leur Maître s'efforce de les ral

lier, ils ſemblent fuir devant leur juge.

Une jeune fille armée de ſa ſeule innocence

a frappé d'effroi cette multitude. Le Chef

de cette horrible entrepriſe veut oſer. ..

, « Arrête, monſtre, s'écrie t-elle , arrête

» où tu es; & n'entreprends pas de me

» toucher, ſi tu ne veux me voir tomber

» ſans vie à tes pieds. (Le poignard eſt

» levé ſûr ſon cœur). Je ne menace ici

» que moi - même ; vous , Monſieur,

» vous, femmes, ſoyez ſans crainte ,

» c'eſt aux loix que je remets ma ven- '

» geance. ... Lovelace, je brave ton in

» fâme deſſein, je te mépriſe du fond
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» de mon cœur. Comment peux-tu ſou

» tenir ma préſence ? Opprobre de l'hu

» manité.... Approche, barbare ! j'oſe

» mourir, c'eſt pour la défenſe de mon

» honneur : Dieu prendra pitié de mon

» innocence, je n'en attends point de

» toi ». Le vice confondu, va cacher ſa

, honte, & la vertu ſort de l'épreuve avec

plus d'éclat encore.

« Si je connoiſſois, ajoute l'Ecrivain ,

» un homme qui niât la Providence, je

» lui préſenteroit un des poëmes de Ri

» chardſon, & je lui dirois, vous êtes

» Clariſſe ou Clémentine ; les hommes

» vous maltraitent ou vous méconnoiſ

» ſent; victime de l'ignorance ou de la

» cupidité, la terre entière vous refuſe

» des ſecours, rejeterez-vous encore la

3X Providence ? 35

L'Auteur, dans la ſuite de cet Ecrit

ſur la lecture des Romans, nous fait un

éloge anſſi vrai qu'intéreſſant du Voyage

ſentimental , de l'Homme ſenſible, de

l'Homme du mon ie, du Miniſtre de Wac

kefield, & autres Romans moraux A n -

glois, dont le but & l'eſfet eſt de déve

lopper le principe de la ſenſibilité, que

le défaut d'uſage affoiblit, & finit pat

effacer chez la plupart des hommes.
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Journal des cauſes célèbres, curieuſes, in

téreſſantes de toutes les Cours Souverai

nes du Royaume , avec les jugemens qui

les ont décidées. -

Depuis que nous avons rendu compte

de cet Ouvrage périodique, il en a paru

pluſieurs volumes qui contiennent des

affaires qui méritent d'être connues du

Public. Ce recueil, auſſi utile qu'inté

reſſant, devient chaque jour une collec

tion précieuſe. Il ne renfermoit juſqu'ici

que des cauſes jugées par les Tribunaux

du Royaume; les Rédacteurs ont cru que

le Public y verroit avec plaifir les affaires

qui ont eu de la célébrité dans les Tribu

naux Etrangers. Le volume qui vient de

paroître renferme le procès de l'Amiral

Byng, condamné à mort en Angleterre,

& celui des Perrauds, condamnés à être

pendus depuis peu pour avoir fait de faux

billets. Cette dernière affaire a fait le

lus grand bruit l'année dernière à Lon

dres. Elle eſt écrite avec intérêt , & ſes

détails plairont à toutes ſortes de Lec

tCl1fS.

La fameuſe affaire de la Ducheſſe de

Kinſton, qui vient d'être jugée par la
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Cour des Pairs d'Angleterre, ſera inſérée

dans le volume qui paroîtra le mois pro

chain. -

Les Rédacteurs ſe propoſent d'inſérer

également dans les autres volumes, des

affaires célèbres qui ont été décidées par

les Tribunaux des autres Nations; en

augmentant ainſi la variété de cet Ou

vrage périodique, ils ne peuvent que de

plus en plus en aſſurer le ſuccès. .

On ſouſcrit chez M. Déſeſſarts, Avo

cat au Parlement, un des Auteurs de ce

Journal, rue de Verneuil ; & chez le

ſieur Lacombe, Libraire , rue Chriſ

tine. -

· Le prix de la ſouſcription pour 12

volumes, dont il en pareît un exactement

tous les premiers de chaque mois, eſt de

24 liv. pour la Province, & de 18 liv.

pour Paris. -

On ſouſcrit encore pour les années

précédentes.

Précis de l'Hiſtoire de France, en vers,

avec des notes, où l'on développe ce

que les vers ne font qu'indiquer ; à

l'uſage de la jeune Nobleſſe; par M.

Peloſi, Italien. A Paris , chez la

veuve Ducheſne, Libraire, rue Saint
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Jacques, au Temple du Goût, 1776 ;

1 vol. in-8°. -

L'eſtimable auteur de cet ouvrage ,

ayant conſacré ſa vie à l'éducation de la

jeuneſſe, a eſſayé de faciliter à ſes élèves

l'étude de l'Hiſtoire de France , en la

mettant en vers. Cette entrepriſe hardie

lui a réuſſi bien au delà de ce qu'on

pouvoit attendre d'un étranger. En liſant

les vers de M. Peloſi, & les notes qui les

accompagnent, & qui forment un autre

abrégé de l'Hiſtoire de France plus dé

taillé & plus étendu, on a peine à ſe per

ſuader que le François ne ſoit pas ſa

langue naturelle. Ses vers ſont bien diffé

rens, pour la plus grande partie, de ceux

qu'on appelle vers techniques ; on

trouve ſouvent de la force & de la poéſie.

Quant à la proſe de cet ouvrage , nous

allons mettre le lecteur à portée d'en

juger, par ce que l'auteur dit du Cardinal

de Richelieu, dont il a ſu faire l'éloge

avec autant d'adreſſe que de préciſion,

ſans diſſimuler ſes défauts. « On repro

» cha à Richelieu ſa jalouſie , ſa ven

» geance, ſon ingratitude; mais l'Etat

» lui doit ſa grandeur ; la Nation, ſa

, » tranquillité; le Peuple, ſon affranchiſ
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» ſement d'une foule de Maîtres qui

» l'opprimoient ; la Marine, ſa renaiſ

» ſance; le Commerce, le commence

» ment de ſes progrès; les Lettres & les

» Arts, les fondemens de leur gloire.

• » Il éleva des T héâtres, fonda l'Acadé

» mie Françoiſe ; preſida au travail qui

» fixa le premier méridien à l'lſle de

» Fer, & éta ' lit le Jardin des Plantes ».

M. Peloſi a emprunté quelquefois des

N vers de la Henriade , mais il a ſoin d'en

prévenir le lecteur dans ſa Préface , &

de les ſouligner. Cet ouvrage annonce à

la fois du zèle, des lumières & du talent,

il ne peut qu'être très utile aux jeunes

gens occupés de l'étude de l'Hiſtoire de

France.

La Syntaxe Latine, rappelée à ſix règles,

ou Méthode pour apprendre en peu

de temps cette langue : dédiée à MM.

les Elèves des Ecoles Royales Mili

taires ; par M. Sacré. A Paris , chez

Grangé, au Cabinet Littéraire, Pont

Notre-Dame, in 8°. -

L'Auteur de cette nouvelle Syntaxe,

qui fait profeſſion depuis long temps

d'enſeigner le latin , a vu avec regret
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qu'en général on fait employer pour ap

prendre cette langue beaucoup plus de

temps qu'il n'en faudroit, ſi l'on déga

geoit cette étude d'une foule d'inutilités

qui ne ſervent qu'à fatiguer & rebuter

les enfans. En conſéquence, il s'eſt at

taché à en réduire les principes aux défi

nitions les plus courtes & les moins nom

breuſes qu'il lui a été poſſible ; il a judi

cieuſement mis à l'écart la plupart des

exceptions & autres détails qu'on ne

peut bien apprendre que par l'uſage ; dé

tails qui groſſiſſent en pure perte tant de

grammaires , & augmentent la peine des

écoliers. Son ouvrage, qui n'eſt en tout

que de ſoixante-dix pages, contient 1°.

les déclinaiſons & conjugaiſons dans

l'ordre le plus clair & le plus facile ; 2°.

la Syntaxe, réduite en effet à ſix règles,

miſes chacune en deux vers techniques,

& expliquées enſuite ; précédée d'un

Préliminaire intitulé : Explications fa

milières des rapports, où l'Auteur rend

raiſon des expreſſions dont il s'eſt ſervi

dans ſes définitions, & qui lui ſont par

ticulières. 3 °. Une explication ſuccincte

des figures de conſtruction ou de gram

maire, au nombre de neuf, dont pluſieurs

ont des ſubdiviſions. Une lecture atten
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tive de cette dernière partie, qui n'a que

trois pages, ſuffira pour faciliter beau

coup aux enfans la lecture des bons Au

teurs latins , dont les difficultés conſiſtent

principalement dans ces figures de conſ

truction, telles que les ellipſes, pléonaſ

mes, ſyllepſes , helléniſmes, & c. Nous

n'avons guères vû d'ouvrage plus propre

à abréger l'étude du latin. -

Hiſtoire Naturelle de la Parole, ou pré

cis de l'origine du langage & de la

Grammaire Univerſelle , extrait du

Monde Primitif; par M. Court de

Gebelin, in-5°. avec figures. A Paris,

^ & ſe vend chez l'Auteur & chez les

mêmes Libraires que le Monde Pri

mitif.

Cet ouvrage eſt un précis des principes

répandus dans le ſecond & dans le troi

ſième volume du Monde Primitif, deſ

tiné à l'uſage des jeunes gens; il préſente

un tableau rapide de ce que ces deux vo

lumes contiennent de neuf& de curieux :

par ce moyen, on juge mieux de l'en

ſemble , on en ſaiſit plus aiſément la

doctrine qui y eſt expoſée , & les avan

- tages qui en peuvent réſulter. ll eſt di

viſé
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viſé en trois Parties, qui traitent de l'éty

mologie, ou origine des langues, de

l'origine de l'écriture, & de la gram

maire univerſelle.

L'Auteur entre en matière par l'expo

ſition de ces diverſes parties. « Nous

» peignons, dit-il, nos idées par la pa

» role ; nous rendons cette peinture ſtable

» par l'écriture : nous en uniſſons les di

» verſes parties par les loix de la gram

» maire. Du développement de ces arts

» merveilleux , naît l'Hiſtoire Naturelle

» de la Parole ; & c'eſt cette Hiſtoire

» que nous allons tracer , en la débarraſ

» ſant de toutes les diſcuſſions qu'elle

» entraîne à ſa ſuite. Cet eſſai ſera donc

» compoſé de trois Parties, Etymologie,

» Ecriture & Grammaire. La première,

» nous apprend la raiſon des mots; la

» ſeconde, à les peindre aux yeux ; la

» troiſième, à les unir ».

La première partie eſt diviſée en deux

ſections. On y fait voir que tout mot a

ſa raiſon, que cette raiſon conſiſte dans

le rapport des mots avec leur objet : que

les mots ont par conſéquent des qualités

· différentes qui les rendent propres à pein

dre certains objets plutôt que d'autres ;

& qu'en conſidérant les élémens de la

II. Vol. F
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parole, on en voit naître tous les prin

cipes de l'art étymologique. Quant à ces

élémens, on fait voir qu'ils dérivent de

l'inſtrument vocal, comme on s'en aſſure

par ſa ſtructure; & qu'ils ſe diviſent en

ſons ou voyelles, langue des ſenſations ;

& en touches ou confcnnes, langue des

idées.

Relativement à l'écriture, on montre

qu'elle n'a pu être inventée & ſe main

tenir que dans les états agricoles ; qu'elle

n'eſt qu'une imitation ; quels ſont les ob

jets qu'on imita dans les let**es alpha

bétiques, & en quels lieux naquit l'écri

ture ? -

La troiſième partie traite de la gram

maire univerſelle, Elle ſe diviſe en 3 li

vres, où l'on diſcute les objets ſuivans.

Les parties qui compoſent le diſcours,

& qui ſe diviſent en parties qui changent

de formes & en parties qui n'en chan

gent pas. Les formes que prennent celles

là , d'où réſultent la déclinaiſon & la

conjugaiſon. L'arrangement dont ſont

ſuſceptibles les mots qui concourent à

former une phraſe ou la Syntaxe.

L'analyſe d'une fable françoiſe & d'une

fable latine terminent cet abrégé, où

l'on trouve deux planches qui offrent .

·i .. ' * .
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l'une l'alphabet primitif & ſon 9riginee

l'autre les organes qui conſtituent l'inſ

trument, vocal. Geiſe-ci eſt gravée en

couleur, _ . : · -

Il eſt à deſirer que cet ouvrage pré

cieux pour les jeunes gens, par la Précir

ſion & la clarté qui y règne, & par l'en

ſemble inſtructif qu'il offre , & ſur lequel

on étoit en quelque façon ſans ſecours,

devienne un livre élétnentaire : il faci

litera l'étude des langues & de leurs

règles, qui ſembloient n'ètre que l'effet

du§ ou du caprice; il ne ſera pas

même inutile à ceux qui ont lû le grand

ouvrage , dont celui-ci eſt un précis; ils

y trouveront une récapitulation intéreſ

ſante, & quelquefois plus exacte des vé

rités qui y ſont éparſes. l

Le traité de la grammaire générale a

été précédé dans le grand ouvrage, par

l'explication des principales allégories

orientales, & le développement du génie

allégorique & ſymbolique des anciens,

qu'on peut regarder comme une ſource

d'inſtruction, M. le Marquis de Saint

Simon, dans ſon diſcours ſur Témera,

Poëme épique en langue erſe ou gallique,

en convenant que rien n'eſt plus abſurde

que la mythologie, n'en ſoutient pas

- F ij
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moins que rien ne donne plus d'élévation

à l'ame & plus d'expreſſion aux ouvrages,

qui ſeroient plus admirables encore ſi

nous pouvions pénétrer dans les idées al

légoriques des Auteurs anciens , ou ſi

· nous renfermions des idées vraies ſous le

maſque de tant de grandes images & de

grands mots. Déjà , ajoute l'habile tra

duêteur de Témera, l'aurore de cette

ſcience commence à peindre ; l'explica

tion de la célèbre & antique Théogonie

de Sanchoniaton,annonce ce jour brillant

qui va ſe repandre ſur les fables de tous

les peuples. Le génie allégorique des an- .

ciens, & les allégories orientales com

mencent à neus initier aux myſtérieuſes

ſciences de l'Egypte, que les ſages de

la Grèce alloient chercher avec tant

d'empreſſement, & qu'ils gardoient dans

un ſi profond ſecret, qu'aucun de leurs

écrits n'a pû nous en donner la moindre

connoiſſance. C'eſt ainſi que s'exprime

M. le Marquis de Saint-Simon ſur le

Monde Primitif, ouvrage qui a été ſi

bien accueilli par la plupart des Savans.

cenfrences Eccléſiaſtiques du Diocèſe

- d'Angers , ſur les Etats. A Paris, chez

s la veuve Deſaint, rue du Foin
, '
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: Tous les Etats ſont propres au ſalut ;

mais toutes ſortes de perſonnes ne ſont

pas propres à tous les Etats.Ce n'eſt point

ſeulement une imprudence, mais une

tranſgreſſion de l'ordre établi de Dieu ,

de ſe précipiter dans un état de vie, de

l'embraſſer ſans précaution & ſans exa

men.Rien de ſi dangereux pour l'homme

qne de s'égarer dès la première démarche

d'où dépend toute la ſuite de la vie. ..

On s'eſt plaint dans tous les temps

que perſonne n'étoit à ſa place, & l'on a

toujours avoué que la principale cauſe

des déſordres qui règnent parmi les hom

mes , étoit la témérité avec laquelle ils

embraſſent une profeſſion , ſans con -

noître toute l'étendue des devoirs qui y

ſont attachés , & ſans examiner avant

tout leurs talens & leurs forces. « Tel e ſt

» le caractère dominant des mœurs de

» notre ſiècle, dit un Magiſtrat éloquent ;

» une inquiétude générale répandue dans

» toutes les poſſeſſions ; une agitation

» que rien ne peut fixer; ennemi du

» repos, incapable du travail, portant

» par-tout le poids d'une inquiète & am

» bitieuſe oiſiveté; un ſoulevement uni

» verſel de tous les hommes contre leur

» condition; une eſpèce de conſpiration

F iij
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» générale, dans laquelle ils ſemblent

» être tous convenus de ſortir de leur

» caractère ; toutes les profeſſions con

» fendues, les dignités av1lies , les bien

» ſéances violées; la plupart des hom

» mes, hors de leur place, mépriſent

» leur état & le rendent mépriſable.

» Toujours occupés de ce qu'ils veulent

» être, & jamais de ce qu'ils ſont; pleins

» de vaſtes projets, le feul , qui leur

» échappe eſt celui de vivre contens de

» leur état. Tantôt c'eſt la légèreté qui

» les empêche de s'attacher à leur pro

» feſſion. Tantôt le plaiſir les en dégoûte.

» Souvent ils la craignent par moiieſſe,

» & preſque toojeurs ils la méprifent par

» ambition. Après une éducation tou

» jours trop lente au gré d'un père aveu

» glé par ſa tendreſſe , ou ſéduit par ſa va

» nité, l'âge, plutôt que le mérite, &

» la fin des études beaucoup plus que

» leur ſuccès, ouvrent à une jeuneſſe im

» patiente l'entrée des poſſeſſions les plus

» importantes ». Rien n'eſt donc plus

néceſſaire pour remédier à tous ces dé

ſordres, que de joindre à l'examen de

ſoi-même la connoiſſance des devoirs

de l'état qu'on veut embraſſer. Outre les

obligations communes de l'homme , de
º
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citoyen & du chrétien, toutes ces con

ditions de la vie ont des devoirs particu

liers, analogues à chaque état, & à ſes

fonctions dans la ſociété religieuſe &

politique. Ces devoirs, comme l'obſerve

l'auteur des Conférences , ſont appuyés

ſur la même autorité qui fait les loix, &

ces réglemens qui les établiſſent, ſont

une application authentique des maxi

mes générales du droit naturel ou du

droit divin à chaque état en particulier,

relativement au bien public, au maintien

de l'ordre dans la ſociété & dans chacune

des profeſſions qui la compoſent. Ces

inſtitutions civiles qui y ſont jointes ,

· quoiqu'elles n'émanent immédiatement

ni du droit naturel ni du droit divin ,

ayant toutes le même objet que les loix

politiques du même genre, Ie bien &

l'ordre public, ont également la force

d'obliger. L'Auteur, après avoir établi

les fondemens de l'cbligation que tous

les hommes contractent en choiſiſſant

un état, parcourt tous les devoirs des

différentes profeſſions , & détruit tous

les ſophiſmes avec lefquels la cupidité

& la mauvaiſe foi cherchent à ſe faire

illuſion ſur un objet auſſi important.Tout

ce qui a rapport aux devoirs & aux fonc

F iv '
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tions des Eccléſiaſtiques, à celles de l'état

Religieux, eſt traité avec étendue dans

les volumes que nous annonçons. On y

a joint les devoirs des Juges, des Avo

cats, des Procureurs, des Notaires, des

Greffiers, des Huiſſiers, des Plaideurs,

des Seigneurs & des Vaſſaux. Cet ou

vrage, lorſqu'il ſera conduit à ſa perfec

tion , deviendra un cours de morale

†º, qui ſera d'une utilité géné
IalC.

L'Héroïſme de l'Amitié : David & Jo

nathas , Poëme en quatre chants; par

M. l'Abbé Bruté , Cenſeur Royal. A

Paris , chez les Frères Etienne, Li

braires, rue S. Jacques,

Si l'on pouvoit goûter la vérité toute

nue, comme le diſent tous ceux qui nous

ont parlé de la poéſie & de l'éloquence,

elle n'auroit pas beſoin, pour ſe faire

aimer, des ornemens que lui prête l'ima

gination ; mais ſa lumière pure & dé

licate ne flatte pas aſſez ce qu'il y a de

ſenſible en l homme ; elle demande une

attention qui gêne trop ſon inconſtance

naturelle. Pour l'inſtruire , il faut lui

donner, non-ſeulement des idées pures
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qui l'éclairent, mais encore des images

ſenſibles qui le frappent & qui l'arrêtent

dans une vue fixe de la vérité.Voilà la

ſource de l'éloquence & de la poéſie.

C'eſt la foibleſſe de l'homme qui oblige

de recourir à toutes les ſciences qui ſont

du reſſort de l'imagination. La beauté

ſimple & immuable de la vertu ne le

touche pas toujours : il ne ſuffit point de

lui montrer la vérité, il faut la peindre

aimable ; tel a été le but que s'eſt pro

poſé l'Auteur du Poëme de David & de

Jonathas , en nous montrant d'une ma

nière ſenſible & agréable, par des exem

ples tirés des livres Saints, que rien n'e

comparable à un ami fidèle, & que l'or &

l'argent ne méritent pas d'être mis dans la

balance, pour ſe ſervir de l'expreſſion du

Sage, avec la ſincérité de ſa foi. Comme la

,véritable amitié eſt eſſentiellement fon

dée ſur la vertu, il eſt impoſſible qu'elle

ſubſiſte entre des hommes livrés au vice.

» Les méchans, dit ſi bien un Poëte tou

-» jours élégant & ſouvent moraliſte, n'ont

» que des complices : les voluptueux ont

» des compagnons de débauche ; les in

» téreſſés ont des aſſociés ; les politiques

» aſſemblent des factieux ; le commun

» des hommes oiſifs a des liaiſons ; les

F v
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» Princes ont des courtiſans ». Les am

bitieux ne cherchent que ceux qui peu

vent ſeconder leurs vues ; s'il ne leur en

coûte pour s'élever, que le ſacrifice d'un

ami, ils ſe perſuadent bien vîte que le

ſuccès porte ſon excuſe avec ſoi. Jona

thas animé par des motifs bien différens,

nous fournit le plus parfait modèle de

l'amitié. Parcourons les différens traits

de ſa vie , & nous ſerons bientôt con

vaincus que ce Prince a porté l'amitié

juſqu'à l'héroïſme. La victoire de David

effaçoit l'éclat de ſes plus belles actions.

Il n'en eſt point jaloux. Il n'eſt touché

ue de la gloire qui en revient au Dieu

§ , & de l'avantage qu'en reçoit ſon

peuple. Il conncît que David eſt aimé

de Dieu : dès-là il recherche ſon amitié,

& lui donne tous les témoignages poſ

ſibles d'honneur & d'eſtime , juſqu'à ſe

dépouiller des marques de ſa dignité pour

l'en revêtir. Comme fils aîné de Saül , &

héritier préſomptifde la Couronne, per

ſonne ne doit, ce ſemble, être plus ar

dent que lui à ſeconder la haine de ſon

père, & à s'oppoſer à l'agrandiſſement

de David ; mais il reſpecte l'ordre de

Dieu; & la condition privée où il ſait que

cet ordre le réduit, lui eſt infiniment
• -
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plus chère qu'une couronne. Il prend aux

dépens de ſes propres intérêts, ceux de

l'innocent perſécuté; il plaide la cauſe de

ſon ami contre ſon propre père; il l'aſ

ſiſte de ſes conſeils , quand les autres

moyens de le ſecourir lui manquent; tous

les courtiſans abandonnent David, parce

que le Roi l'a pris en averſion : Jonathas

ſeul lui demeure attaché , parce que la

haine de ſon père eſt injuſte. Comme ſon

amitié eſt fondée ſur la vertu, elle ſe for

tifie à meſure que la vertu de ſon ami eſt

plus éprouvée par les afflictions; & lorſ

que David, ſans aucune reſſource hu

maine, eſt obligé de prendre la fuite

pour ſauver ſa vie , c'eſt alors que Jo

nathas , perſuadé plus que jamais, par

une foi ferme, & à l'épreuve de toutes

· les apparences contraires que les pro

· meſſes de Dieu faites à David s'accom

· pliront, lui propoſe de ſerrer l'amitié

par de nouveaux nœuds, & de la rendre

immortelle par la religion du ſerment.

L'Auteur du Poëme ne pouvoit pas

choiſir un plus beau modèle de l'amitié

chrétienne. Toute la vie de Jonathas eſt

un tiſſu d'exemples propres à prouver que

rien n'eſt plus capable de tempérer les

-dégoûts & les amertumes de la vie, que

F vj
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le précieux avantage de poſſéder un ami

vertueux. Mais cet avantage n'eſt-il pas

reſervé, ſur tout à ceux qui craignent

le Seigneur ? Et c'eſt ce qui réſulte de la

lecture de ce Poëme, où l'Auteur a cru

pouvoir omettre des faits inutiles à l'exé

cution de ſon deſſein , & en ajouter

d'autres qui lui ont ſemblé naître de ſon

ſujet. Cette licenſe eſt permiſe à ceux qui

font un Poëme, & non pas une Hiſtoire.

L'Auteur prévient qu'il ne s'eſt point

aſſujéti fidèlement au texte ſacré, & qu'il

a changé l'ordre des événemens. Quant à

la proſe que l'Auteur a employé dans ſon

ouvrage, elle eſt certainement préférable

à une verſification dure & négligée. On

eſt convenu qu'on peut faire des vers ſans

poëſie, & être tout poétique ſans faire

des vers par art ; ce qui fait la poéſie ,

n'eſt pas le nombre fixe & la cadence

réelle des ſyllabes , mais le ſentiment

, qui anime tout , la fiction vive, les

figures hardies, la beauté & la variété des

images. C'eſt , l'enthouſiaſme , le feu,

l'impétuoſité, la force, un je ne ſais quoi

dans les paroles & les penſées que la na

ture ſeule peut donner. On a obſervé plus

d'une fois que la gêne des rimes & la ré

gularité ſcrupuleuſe de notre conſtruc

|



J U I L L E T. 1776. 133

tion Européene, jointe à ce nombre fixe

& meſuré de pieds , ne peuvent que

diminuer beaucoup l'eſſor de la poéſie

héroïque. D'ailleurs ne faut-il pas parti

ciper en quelque ſorte à l'enthouſiaſme

du Poëte, pour bien écrire dans une proſe

nombreuſe & cadencée ? Quand Racine

avoit écrit ſa tragédie en proſe, il diſoit

que ſon grand travail étoit fini ; ce qui

prouve que les grands obſtacles ne par

tent pas toujours de la verſification. Au

reſte, notre Auteur réunit les deux ta

lens, & nous en fournit la preuve dans le

même recueil, où il a ajouté des odes

ſur les Sacremens, une imitation de

l'ode M. Haller, ſur la mort de ſa femme,

une traduction du cantique de Moïſe ,

Audite cœli, qua loquor, une épître en fa

veur de la Religion, & une autre à ſa

ſœur, ſur ſa retraite à Montmorenci. La

lecture de ces poéſies prouve parfaite

ment que l'Auteur pourroit nous donner

ſon poëme en vers. Mais il a mieux aimé

ſuivre les traces de Fénélon, & imiter

les exemples de MM. Bitaubé & le Clerc,

Auteurs de Joſeph & de Tobie. On

1rouve à la fin de ce recueil intéreſſant,

de nouvelles remarques ſur l'Ecriture

Sainte, attribuées à Longin, dont l'Au
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teur ne garantit point l'authenticité. Cet

ouvrage mérite d'être bien accueilli, &

ne peut qu'être utile aux jeunes perſonnes

de l'un & de l'autre ſexe.

Elémens de Géométrie, par M. l'Abbé

Roſſignol. A Milan, chez Marelli.

On peut regarder la Géométrie , dit

un célèbre Mathématicien, comme une

logique pratique, parce que les vérités

dont elle s'occupe étant les plus ſimples

& les plus ſenſibles de toutes, ſont par

cette raiſon les plus ſuſceptibles d'une

application facile & palpable des règles

du raiſonnement. Outre cet avantage ſi

précieux, elle a de plus la belle préro

gative de nous offrir ſans aucun mé

lange des connoiſſances évidentes & cer

taines. Elle eſt, pour ainſi dire, la me

ſure la plus préciſe de notre eſprit, de

ſon degré d'étendue, de ſagacité, de pro

fondeur & de juſteſſe.Si elle ne peut nous

donner ces qualités , on convient du

moins qu'elle les fortifie, & fournit les

moyens les plus faciles de nous aſſurer

nous mêmes, & de faire connoître aux

autres juſqu'à quel point nous les poſſé

dons. On ne peut donc mieux concourrir
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à perfectionner un plan d'éducation qu'en

fourniſſant des élémens complets ſur la

géométrie, qui ſoient en même temps

clairs , précis & très-méthodiques, tels

'ſont ceux que nous a donnés M. l'Abbé

Roſſignol, & qu'il a perfectionnés pen

dant vingt années de travail. Cet auteur

a préféré la méthode qui va du connu à

l'inconnu, & qui l'emporte pour l'enſei

gnement à la méthode analytique. Il a

réduit à une centaine toutes les propo

ſitions élémentaires qui peuvent être de

quelque uſage dans un complet de ma

thématiques. Un pareil choix exigeoit des

connoiſſances, du diſcernement & des

ſoins. Cet ouvrage, qui ne contient que

quatre vingt une pages, réunit la briéveté

à la clarté, & ne peut être que très utile

aux Profeſſeurs de philoſophie & à leurs

diſciples. Cet Auteur, qui s'eſt livré avec

·ſuccès à l'étude de la métaphyſique , a

*compoſé un ouvrage ſur la théorie des

ſenſations, dont il a fait imprimer le ca

nevas, ſous le titre de vue ſur les ſen

ſations. C'eſt Loke & M. l'Abbé de Con

· dillac qu'il ſe propoſe de réfuter dans

cet opuſcule. M. l'Abbé Roſſignol s'at

tache à prouver contre l'illuſtre Acadé

micien, que par l'application de la main
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de ſa ſtatue ſur un corps, etle aura biea

une ſenſation occaſionnée par la ſolidité

ou la réſiſtance, mais qu'elle ne ſentira

pas cette ſolidité & cette réſiſtance ; &

que quand même l'ame auroit le ſenti

ment de la ſolidité & de la réſiſtance,

elle n'en ſeroit pas plus avancée pour ar

river à la connoiſſance de ſon propre

corps & des autres corps placés autout

d'elle. Il combat auſſi par l'expérience &

par le raiſonnement, les ſectateurs de

Loke, qui veulent que les ſenſations

propres à donner à l'ame l'idée de l'éten

due , ſans laquelle elle ne ſauroit par

venir à connoître les corps, ſoient celles

qui ſont occaſionnées par la ſolidité ou

la réſiſtance de la matière. Nous exhor

tons l'Auteur à donner au public ce grand

ouvrage qui tépandra de la lumière ſur

une matière importante, qui tient à l'im

matérialité de l'ame. Une diſcuſſion lu

· mineuſe ſur ces objets, eſt utile dans un

temps où tant de gens voudroient ne

trouver dans ces recherches épineuſes

qu'un prétexte ſpécieux de s'arrêter dans

unétat de doute, pour s'épargner la peine

de s'éclaircir & de ſe convaincre, & pour

s'ôter à jamais toute inquiétude ſur l'a-

, venir. - · · · · · · · · *
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Affaires de l'Angleterre & de l'Amérique ;

chez Piſſot, Lib. Quai des Auguſtins.

Tout ce qui a rapport à la fameuſe

querelle qui s'eſt élevée entre l'Angle

terre & ſes Colonies , mérite la plus

grande attention. L'Europe entière ne

peut point être indifférente ſur cet objet.

Les Colonies réclament des priviléges

qu'elles prétendent leur appartenir.La Mé

tropole oppoſe le droit national, & pré

tend que les Colonies doivent être ſou

miſes aux loix d'Angleterre, puiſqu'elles

profitent des avantages de la défenſe tu

télaire & de tout ce qui en eſt l'effet na

turel. C'eſt ici un procès par écrit , où

ſont diſcutés pluſieurs points importans

du droit naturel & du droit public. C'eſt

une guerre allumée, dont les événemens

intéreſſent tous ies Souverains. Rien

ne mérite donc mieux d'être accueilli du

Public, que le récit des faits & des diſ

cuſſions qui ont rapport à cette querelle,

& qui doivent ſervir à l'Hiſtoire poli

tique de l'Angleterre & de ſes Colonies.

Et ce qui pique le plus la curioſité eſt de

ſavoir jour par jour tout ce qui arrive

d'intéreſſant, & d'avoir la perſuaſion
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qu'on ne rapporte que des faits conſtatés

avec leurs dates préciſes. Ce recueil ren

fermera auſſi le récit des débats parle

mentaires & de ceux de la Compagnie

des Indes. On peut conjecturer, d'aprés

les trois numéros qui ont déjà paru,

qu'on donnera une vingtaine de cayers

par an. On a mis à la fin de chaque re

cueil, une letIre d'un Banquier de Lon

dres à l'Auteur , où ſe trouvent les évé

nemens les plus récents, avec des obſer

vations. On a vu dans les trois lettres qui

ont déjà paru , des originalités piquantes

& le tableau de la guerre bien développé.

Chaque cayer eſt diviſé en deux parties,

l'une pour la ſuite chronologique des

événemens de l'année , l'autre pour les

nouvelles du jour. Cet ouvrage périodi

que ne contient que des faits intéreſſans,

& des réflexions également judicieuſes &

impartiales.

Les Nuits Attiques d'Aulugelle, traduites

pour la première fois ; accompagnées

d'un commentaire, & diſtribuées dans

un nouvel ordre Par M. l'Abbé de V...

deux volumes in-12 brochés, 5 liv.

à Paris, chez Dorez , Libraire, rue

Saint-Jacques, près Saint-Yves ; &
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ºi à Bruxelles, chez J. L. de Boubets ,

- Libraire , Marché aux herbes.

• : _» !

: La traduction de cet ouvrage manquoit

à nos richeſſes littéraires. Il doit paroître

ſurprenant que juſqu'ici aucun homme

de lettres n'ait penſé à l'entreprendre. La

difficulté de rendre dans notre langue

quelques articles de la grammaire, qu'on

trcuve dans ce receuil d'Aulugelle ,

anra fait ſans doute abandonner le projet

de la traduction. On ne pouvoit prendre

le parti de mettre à part ces morceaux,

qui ſont en fort petit nombre , de même

que quelques autres qui ſont moins inté

reſſans ; de cette manière la verſion des

Nuits Attiques auroit préſenté le plan

d'une lecture agréable, propre à donner

une connoiſſance exacte des mœurs, des

uſages & des études de l'antiquité.

Nous avons obligation à M. l'Abbé

de V. ... d'avoir conçu cette idée, & de

l'avoir exécutée avec le courage & l'aſſi

duité que ſuppoſe la première verſion

d'un écrivain , dont le texte eſt ſouvent

fort difficile à entendre.

Aulugelle, Philoſophe, homme de

lettres & Grammairien, iſſu d'une fa

mille conſulaire , vivoit à Rome, ſa
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Patrie, ſous le règne de l'Empereur

Adrien. Aprés avoir étudié les belles

lettres, la juriſprudence & la philoſophie,

ſous les maîtres les plus habiles, il fit

un voyage en Grèce, ſelon la Coutume

des jeunes-gens de qualité, pour enten

dre & perfectionner les connoiſſances

qu'il avoit puiſées dans les écoles Ro

maines. Pour ne point ſe diſtraire de

ſes études, Aulugelle avoit coutume de

ſe retirer dans une petite campagne aux

portes d'Athènes; c'eſt-là qu'il conçut

le plan de ſon ouvrage : le deſſein de

former un volume qui pût contribuer à

l'éducation morale & littéraire de ſes

enfans, lui mettoit la plume à la main

toutes les fois que la nuit, qui en hiver

couvre de bonne heure les terres de l'At

tique, le rendoit à ſa ſolitude ; c'eſt ce

qui le détermina à intituler ce recueil ,

Nuits Attiques, Nočtes Atticae.

De retour à Rome, Aulugelle reprit

ſon travail. La mort le ſurprit au com

mencement du règne de Marc-Aurele,

lors même qu'il finiſſoit le vingtième

livre de ſes commentaires, & qu'il ſe

préparoit à les augmenter. Il ne nous en

reſte que 19, avec le titre des chapitres

du huitième livre dont le texte eſt perdu.

/
/

/
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X

• Il n'eſt point d'homme verſé dans la

littérature, qui ne ſache que cet ouvrage

a reçu dans tous les temps, & de tous les

ſavans, le tribut d'éloges qu'il mérite,

& qu'ils ſe réuniſſent tous pour le placer

au nombre des livres claſſiques. Le Préſi

dent de Monteſquieu le cite preſqu'à

chaque page ; & de tous les Ecrivains qui

ont travaillé à l'hiſtoire ancienne de la

Grèce ou de Rome, il n'en eſt pas un

ſeul qui n'ait lu les Nuit Attiques, &
qui n'en ait profité. •

Cet ouvrage préſente, 1°. pluſieurs

morceaux d'hiſtoire profane & ſacrée ;

des anecdotes curieuſes, des éclairciſſe

mens ſur les mœurs, la religion, le gou

vernement & la milice de l'ancienne

Rome, & des premiers temps de la

Grèce.

, 2°. Des recherches ſur l'état de la phi

loſophie de ces premiers âges, & du

ſiécle où l'Auteur vivoit ; des traits de la

vie des anciens Philoſophes; la méthode

de leurs écoles, le ton de leurs aſſem

blées, de leurs repas & de leurs con

verſations particulières; des diſſertations

- ſur les points les plus importans de la

· morale. Entr'autres morceaux rares, con

·ſervés patAulugelle,on lira avec un plaiſir
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ſingulier le diſcours éloquent de Favorin

contre les mères qui ne nourriſſenr point;

il eſt digne de Platon & de l'Orateur

Romain ; il a ſervi à monter l'imagina

tion des Auteurs modernes qui ſe ſont

élevés avec force contre la barbare indif

fèrence des mères de nos jours ; & l'on

s'apperçoit que tous l'avoient bien lu. .

· 3°. L'examen, l'apologie ou la criti

que de la juriſprudence Romaine com

parée avec les inſtituts étrangers. Les

Erudits applaudiſſent ſur-tout une diſ

ſertation apologétique de la loi des

douze tables dans la bouche d'un fameux

Juriſconſulte qui combat contre Favorin

pour la gloire , la ſageſſe & l'équité des

loix Romaines ; en jetant les yeux ſur

ce fameux dialogue, on ſe convaincra

combien on eſt loin de poſſéder l'eſprit

d'un Code fameux, devenu la baſe de

preſque toutes les légiſlations modernes

4°.Pluſieurs articles rares de littérature

Grecque & Romaine, mis en parallèle

avec autant de goût que d'érudition.

5°.Ce qui rend les commentaires d'Au

lugeile très précieuxaux connoiſſeurs, c'eſt

qu'ils nous ont tranſmis des fragmens

curieux & intéreſſants de pluſieurs ou

vrages de l'antiquité, dont nous ne con
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noiſſons que les titres , & qu'on ne

trouve que dans ſon recueil : par exem -

ple, des morceaux de Gracchus, ce

fameux Tribun , de Caton le Cenſeur ,

& de quelques autres perſonnages célèbres

par leur éloquence, l'intégrité de leurs

mœurs & de leurs aventures ; enſorte

que ſi quelque jour la littérature recou

vre ces tréſors, comme les fables de

Phèdre qui furent retrouvées , dans le

ſeizième ſiécle, elle ne pourra s'aſſurer

de l'authenticité des originaux, qu'en les

comparant aux extraits confignés dans

l'ouvrage d'Aulugelle. -

Il eſt ſurprenant qu'Aulugelle n'ait

point mis plus d'ordre dans un recueil

auſſi intéreſſant. Littérature, religicn,

poéſie,grammaire, éloquence, tout y eſt

pêle-mêle ſans méthode, & ſans aucun

rapport. L'Auteur écrivoit, comme il le

dit dans ſa préface, tout ce qu'il trou

voit dans une lecture immenſe de tous

les ouvrages grecs & latins, tout ce

qu'il entendoit dans le commerce des

ſavans, ſans s'embarraſſer de l'ordre &

de la liaiſon. -

Le Traducteur haſarde, comme il le

dit, d'établir un nouvel ordre dans les

matières qu'Aulugelle a traitées. Les
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articles d'hiſtoire, de philoſophie, de

morale, de juriſprudence & de littéra

ture ſont raſſemblés & claſſés ſous autant

de livres qui portent ces différens titres.

M. l'Abbé de V..... à la fin d'une pré

face très-bien écrite, ſouhaite que la

traduction d'Aulugelle ſoit miſe entre

les mains de la jeuneſſe qu'on élève dans

les écoles publiques : « Notre deſſein,

» dit-il , en publiant une traduction

» d'Aulugelle, eſt d'ajouter à nos livres

» claſſiques un ouvrage digne , par ſon

» objet, d'entrer dans le plan de l'éduca

» tion littéraire de la jeuneſſe Françoiſe ;

» ce n'eſt pas que ſa latinité doive ſervir

» de modèle, nous en avons prévenu

» nos lecteurs ; mais les matières que ce

» livre renferme,ont un rapport ſi eſſen

» tiel avec les premières études, que

» nous eſpérons mériter l'approbation

» des maîtres, & la gratitude des élèves,

» en leur préſentant la première verſion

» d'un ancien Auteur auſſi propre à for

» mer le cœur, qu'à cultiver l'eſprit ».

Nous ne pouvons qu'applaudir à ce

projet, & deſirer qu'on familiariſe notre

jeuneſſe avec un Ecrivain dont St. Auguſ

tin, Eraſme & Scaliger font de ſi grands

éloges, & qui leur donnera des idées
IlCttC6
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nettes & préciſes des monumens les plus

curieux de la ſavante antiquité.

Obſervations ſur les Maladies des Nègres,

leurs cauſes, leurs traitemens, & les

moyens de les prévenir; par M. Da

zolle, Médecin, Penſionnaire du Roi,

ancien Chirurgien-Major des troupes

de Cayenne, des Hôpitaux de l'iſle

de-France , &c. A Paris , chez Didot

le jeune, Libraire, quai des Auguſtins ;

1 vol. in-8°, 1776 ; avec approbation

& Privilège du Roi : prix, 3 livres

broché.

Cet ouvrage eſt un vrai traité de

pratique ; il ſeroit bien à deſirs r que les

ouvrages qu'on publie journellement en

médecine, fuſſent rédigés de même , &

qu'on en éloignât tout eſprit de ſyſtême,

pour s'en tenir à l'obſervation. Quand

on voudra faire des progrès dans la mé

decine, c'eſt de l'obſervation qu'il faut

partir ; c'eſt là la baſe fondamentale qui

n'eſt malheureſement que trop négligée :

tout le monde ſait que ce qui détermine

le degré de proſpérité des Colonies eſt

leur population ; & la ſource primitive

de leur opulence dans nos lſles, conſiſte

II. Vol, G
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uniquement dans la population des Nè

gres ; car ſans Nègres, point de culture ,

point de produits, point de richeſſes :

on ne peut donc aſſez s'appliquer à la

conſervation de ces êtres malheureux.

Rechercher les cauſes des maladies qui

les affectent , ſuivre les maladies dans

leur commencement , leurs progrès ,

leur terminaiſon , & indiquer les moyen

d'y remédier, forme un réſultat qui

tend à arrêter la dépopulation ef

frayante de l'eſpèce ; c'eſt s'occuper de

ce qui eſt utile aux Colons en particu

lier , au commerce de la nation en gé

néral, & à la proſpérité de l'Etat ; tel

eſt le but de l'ouvrage que nous annon

çons, & il nous a paru aſſez exactement

rempli ; l'Auteur y traite en bon prati

cien des fièvres putrides, de la diarrhée

& de la dyſſenterie des Nègres, des ma

ladies vermineuſes , des maladies de

poitrine , de la fauſſe peripneumonie

particulière aux Nègres, de la ſuppura

tion des poumons, des différentes ma

ladies vénériennes, notamment du pian ;

il donne les cauſes, diagnoſtics, prog

noſtics, traitement de ces maladies , &

il indique les moyens de les prévenir.

M. Antoine, père, qui a examiné at
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tentivement cet ouvrage , en a rendu

le meilleur témoignage : on peut bien

s'en rapporter au jugement d'un Méde

cin auſſi inſtruit.

Traité du Seigle ergoté, par M. Read,

Docteur en Médecine, Médecin de

l'Hôpital Militaire de Metz, des Pri

| ſons Royales, &c. ; 2° édition. A.

Metz , chez Jean-Baptiſte Colignon ; .

& à Paris , chez Didot le jeune ,

, Libraire, quai des Auguſtins, 1774 ;

avec permiſſion. -

Cette Broch. eſt diviſée en trois par

ties : dans la première, l'Auteur donne

la deſcription de l'ergot ; il examine les

différentes cauſes qu'on lui a aſſignées ;

il préſente les moyens de prévenir, au

tant qu'il eſt poſſible, la production de

ces grains vicieux. Dans la ſeconde partie,

, il rapporte les expériences qu'on a faites

ſur le ſeigle ergoté; il y joint les effets

de ce grain ſur les animaux domeſtiques._

La troiſième contient enfin l'hiſtoire des

maladies occafionnées par l'uſage du

ſeigle ergoté, leur nature, & le traite

ment qu'elles exigent. Cette petite bro

chure eſt fort intéreſſante ; elle mérite

G ij
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Particulièrement d'être connue dans les

pays où l'on cultive le ſeigle.

Méthode éprouvée pour le traitement de la

rage, publiée par ordre du Gouverne

, ment.A Paris, de l'ImprimerieRoyale,

1773. - -

Le Rédacteur de cette Méthode eſt

M. de Laſſone , premier Médecin du

Roi, en ſurvivance, & premier Méde

cin de la Reine. Ce grand Médecin,

qui a toujours dévoué les momens de ſa

vie à ſecourir les pauvres malheureux

dans leurs maladies, chargé même de

puis long-temps de faire diſtribuer dans

les Provinces, des remèdes pour les ma

ladies des habitans des campagnes, a en -

core été chargé, de la part du Gouver

nement qui connoît ſon zèle, de publier

une méthode pour le traitement de la

rage; c'eſt cette méthode qui ſe trouve

expoſée dans le Mémoire imprimé que

nous annonçons. M. de Laſſone réunit,

dans cette méthode, d'une manière la

plus avantageuſe , les diverſes parties

du traitement de cette maladie, quoique

déjà pour la plupart connues, ainſi qu'il

l'annonce lui-même : mais la façon avec
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laquelle cet habile Médecin a ſu réunir

toutes les différentes parties dans cette

méthode, le lui rend en quelque façon

propre ; d'ailleurs, elle a été ſuivie des

plus grands ſuccès, comme il l'atteſte

par différentes lettres de M. Blads ,

Médecin de Cluni, qui a dirigé cette

méthode avec tous les ſoins poſſibles :

elle mérite donc d'autant mieux d'être

connue , & d'être inſérée dans cet ou°

vrage périodique conſacré à la nation.

Si la perſonne bleſſée eſt bien conſti

tuée, & d'un tempérament ſanguin,

il faut faire d'abord une ou deux ſai

gnées du bras ou du pied, après avoir

débarraſſé les entrailles par quelques la

vemens laxatifs; la ſaignée ſeroit encore

mieux indiquée, s'il s'étoit déjà mani

feſté quelque ſymptôme de la rage ; car

alors le viſage eſt rouge & allumé, le

regard eſt farouche, les yeux ſont ordi

nairement enflammés, le pouls eſt fort

vif & plein. On fera tremper, matin &

ſoir, une heure de ſuite, les jambes dans

l'eau chaude, mais d'une chaleur tem

pérée ; & s'il étoit poſſible de plonger

tout le corps dans un bain tiède, cela

ſeroit encore plus utile.

On lavera long-temps la plaie avec

G iij
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de l'eau tiède, chargée de ſel marin : on

doit réitérer cette lotion, ſur-tout les pre

miers jours, & même au-delà , fi le

mauvais temps & l'eſpèce de la plaie

l'exigeoient. Si la morſure eſt conſidéra

ble, ſi les chairs ſont déchirées, hachées,

profondément contuſes, on fera des ſca

rifications profondes : on ſéparera les

lambeaux, enſuite on fera des lotions

avec l'eau tiède ſalée, ou, ce qui ſeroit

préférable, ſi les circonſtances le permet

toients, avec l'eau animée par le ſel

ammoniac diſſout.

Si l'on avoit à traiter quelque animal

domeſtique mordu, alors au lieu de ſca

rifier, il faudroit cautériſer la plaie avec

un fer rouge. Cette pratique trop cruelle

pour les hommes, eſt pourtant préférable

à celle des ſcarifications. Immédiatement

après ces préliminaires, on frottera légé

rement les bords & les environs de la

plaie, avec un gros de pommade mer

curielle; enſuite on panſera la plaie avec

l'onguent ſuppuratif, ou le baſilicum. Si

l'on vouloit ſe ſervir de quelqu'autre on

guent, on auroitl'attention de n'employer

que ceux qui ſont fort doux, & qui reſ

ſemblent aux deux précédens.

On doit panſer régulièrement deux
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fois par jour la plaie, en renouvellant

l'application du ſuppuratif, ou du baſî

licum, après avoir fait la lotion avec l'eau

tiède ſalée ; mais il ne faudra réitérer la

friction légère avec la pommade mercu

rielle, à la même doſe déjà preſcrite,

qu'une ſeule fois en 24 heures. On aura

ſoin de procurer journellement la liberté

du ventre par les lavemens ſimples, où

l'on aura mêlé une bonne cuillerée de

miel commun , & deux cuillerées de

vinaigre. #

Dans l'intention de prévenir la ſaliva

tion, on purgera tous les quatre ou cinq

jours, en faiſant avaler une doſe de pou

dre purgative quelconque. Ce purgatif

devant être ſouvent répété, il eſt prudent

& même eſſentiel d'en modérer la doſe.

Il ſeroit même avantageux de procurer,

ſur tout dès le commencement, une ou

deux fois le vomiſſement , s'il y avoit

des nauſées ou des envies fréquentes de

vomir.

Deux fois par jour, c'eſt-à-dire , le

matin & dans la ſoirée , on fera avaler

une cuillerée de vin , où l'on aura

mêlé vingt ou vingt-cinq gouttes d'eau

de luce : on ſe borneroit, à l'égard de

ce remède, à une ſeule cuillerée chaque

Giv
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jour , ſi l'on remarquoit qu'il procurât

trop d'agitation. S'il déterminoit laſueur,

effet aſſez ordinaire, on la favoriſeroit,

ſans aſſujétir pourtant les malades à reſ

pirer un air trop échauffé; on ſuſpendroit

alors l'uſage de l'eau de luce, ou la doſe

en ſeroit modérée.

On donnera tous les jours le bol ſui

vant : quatre grains de camphre , deux

grains de muſc , ſix grains de nitre en

poudre, mêlés & incorporés avec un peu

de miel.

S'il y avoit trop d'inſomnie ou d'agi

tation , on pourroit preſcrire un calmanr,

dont la doſe ſeroit moyenne ; mais il ne

faudroit pas le réitérer pluſieurs jours de

ſuite. -

On engagera les malades à boire fré

quemment d'une infuſion de fleurs de

tilleul, ou de feuilles d'oranger , adou

cie avec le miel , & acidulée avec le

vinaigre commun, ou le vinaigre diſtillé,

· ce qui ſeroit préférable ; on obſervera

cependant de n'employer le vinaigre diſ

tillé, qu'autant qu'on ſeroit aſſuré qu'il

eût été diſtillé dans des vaiſſeaux de terre

ou de verre ; celui de commerce a preſ

que toujours été préparé dans des vaiſ

ſeaux de cuivre,



· J U I L L E T. 1776. 153

Si l'on avoit à traiter quelqu'un à qui

les remèdes n'euſſent point été adminiſ

trés de bonne heure , & qui reſſentit

déjà l'averſion invincible ou l'horreur

pour toute boiſſon, ſymptôme ordinaire

de la rage confirmée ; il faudroit alors

faire prendre en lavement de trois, ou

de quatre en quatre heures, un gobelet de

la même infuſion inſcrite ci-deſſus, &

pareillement acidulée ; ne pouvant pas

auſſi faire avaler la poudre purgative, on

ſubſtitueroit un lavement purgatif.

On ne permettra que peu de nourri

ture, jamais échauffante , & toujours

choiſie, autant qu'il ſera poſſible , dans

la claſſe des ſubſtances végétales ; le lait

& toutes eſpèces de laitage doivent être

interdits. -

Ce traitement doit avoir lieu juſqu'à

ce que la plaie ſoit guérie , & que la

cicatrice paroiſſe bien faite : on doit, en

général, continuer l'uſage des frictions

mercurielles, du bol antiſpaſmodique,

& de la potion avec l'eau de luce , le

tout entremêlé de purgations , comme

il a été dit, au moins un mois de ſuite,

pour pouvoir ſe flatter de préſerver ſûre

ment de la rage.

• A plus forte raiſon doit-on prolonger

.x V
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ce traitement pour tous ceux qui ont été

grièvement bleſſés , ou qui auroient

éprouvé déjà quelque ſymptôme du dé

veloppement & de l'action du venin.

Si, malgré les panſemens & les lotions,

les plaies avoient un mauvais caractère ,

alors on preſcriroit chaque jour, de deux

heures en deux heures, & pluſieurs jours

de ſuite, deux ou trois cuillerées à bou

che d'une forte décoction de quinquina.

Après le traitemenr terminé , s'il

exiſtoit de l'abattement, de la langueur,

une profondé triſteſſe, il faudroit don-.

ner chaque jour trois priſes de quinquina

en poudre, & le remède ſeroit continué

8 ou 1 o jours.

- On réglera toujours les doſes des re

mèdes ſelon l'âge, la conſtitution & le

tempérament ; il ſeroit donc impor

tant que le traitement fût toujours dirigé

par un Médecin prudent & éclairé.

S o U s c R I P T I o N.

Journal dédié à MoNsIEvR, Frère du Roi.

Table générale des Journaux anciens & mo

dernes, contenant les jugemens des Journa

liſtes ſur les principaux Ouvrages en tont

genre ; ſuivie d'obſervations impartiales » &
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de planches en taille-douce ou en couleur. Par

une ſociété de Gens de Lettres.

Juſtique tenorem

Flectere non odium cogit, non gratia ſuadet

A Paris, chez Demonville, Imprimeur-Libraire

de l'Académie Françoiſe, rue Saint Severin,

aux armes de Dombes, 1776. Avec approb. &

privil. du Roi. -

On murmure depuis long temps contre la mul

titude des Journaux ; on ſe plaint de la difficulté

diſpendieuſe de les réunir tous, & de l'impoſſibi

lité de parcourir, en un mois, une ſi grande quan

tité de volumes : ces reproches ſont fondés ſans

doute; & il paroît au premier coup-d-ecil que

c'eſt mal y répondre, que de venir ſoi-même

augmenter le nombre des Journaliſtes; mais nous

nous flattons que, lorſque les Lecteurs auront

jeté les yeux ſur le plan de cet Ouvrage périodi

que, ils conviendront qu'il manquoit à notre

littérature, & que lui ſeul peut remédier aux In

convéniens qui naiſſent de la foule innombrable

des Journaux. C'eſt préciſément parce qu'ils ſe

ſont trop multipliés, qu'on doit en deſirer un qui

raſſemble ſous un même point de vue des analyſes

laconiques, mais lumineuſes, des productions

en tout genre, des précis clairs & fideles des juge

mens que les Journaliſtes en ont portés, & quel

ques obſervations impartiales, & ſur ces Ouvra

ges, & ſur cesjugemens mêmes ; un Journal qui,

remontant vers l'origine des Journaux, rappelle

les anciennes déciſions de leurs Auteurs, & ſoit,

Pour ainſi dire, le recueil des arrêts de cette cour

G vj
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ſouveraine ; un Journal enfin qui, écrit ſans

paſſion , ſans intérêt, venge les chef d'œuvres de

tant de critiques amères & indécentes, & réduiſe

à leur juſte valeur ces éloges outrés qu'un Auteur

croit accordés à ſes talens, & qui ſont prodigués

ou à ſon crédit par la crainte, ou à ſon rang par la

flatterie.

Tel eſt le but que nous nous ſommes propoſé :

ce n'eſt point ici une table ſéche & ſtérile des ma

tières traitées dans les Journaux. Nous ne nous

contenterons pas d'indiquer au Lecteur la mine

oü ii doit fouiller ; nous lui en ferons apper

cevoir les richeſſes les plus précieuſes ; mais lorſ

qu'il voudra approfondir des matières trop

étendues, pour recevoir de nos analyſes tout le

jour dont elles ſont ſuſceptibles, nous les renver

rons aux Journaux même ; de ſorte que ce Jour

nal , ſans nuire aux modernes, fera revivre les,

anciens, & rendra peut être leur poſſeſſion plus

chère à ceux qui en ont conſervé des collections

ſuivies. Rien de plus intéreſſant pour un Amateur

des lettres & des beaux-arts, que de comparer le

goût de ſes Contemporains avec celui de la géné

ration précédente; de voir ſe ſuccéder toutes les,

révolutions qui ont changé les ſyſtêmes & les,

idées ; de diſtinguer l'influence du vrai beau, de

celle des circonſtances & de la cabale : ces con

noiſſances ſont les ſeules qui puiſſent nous con

duire à prévoir comment le ſuprême tribunal de.

la poſtérité doit un jour approuver, infirmer ou

caſſer, en dernier reſſort, les déciſions de notre.

ſiécle. Combien d'ouvrages ont eu le ſort de la,

Phèdre de Pradon, celui de briller un moment ,

d'éclipſer même des chef d'œuvres, & de retomber

enſuite dans un éternel oubli !
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Quoique ce ſoit une eſpèce de ſacrilége de

remuer les cendres des morts, nous rendrons quel

quefois à ceux-ci un moment d'exiſtence, pour

dévoiler les cauſes qui leur avoient procuré un
ſuccès éphémère, & celles qui ont fait tomber à

la fois l'illuſion, l'Auteur & la pièce. Nous mon

trerons comment le Public peut, ſans s'en apper

cevoir, être entraîné par une cabale impoſante ;

comment l'enthouſiaſme ſe communique de pro

che en proche, & électriſe, pour ainſi dire, toute

une aſſemblée, & même toute une Nation. D'ail

leurs, parmi les Ouvrages décriés ou dénigrés à

juſte titre, il en eſt peu qui , dans un amas de

défauts ou de choſes triviales, n'offrent tantôt

un caractère bien deſſiné, tantôt une ſaillie heu

reuſe, quelquefois même une réflexion neuve.

Lorſque nous parlerons de ces Ouvrages morts

en naiſſant, nous ne mettrons que ces beautés

ſous les yeux du Lecteurs; l'ennui de lire le reſte

fera notre partage.

Il eſt auſſi quelques Ouvrages eſtimables qui

font reſtés ignorés, parce que leurs Auteurs, ſans

hardieſſe dans la ſociété, ſans protection à la

Cour, & peu célèbres dans les Journaux , n'ont

cherché d'autre récompenſe de leurs talens, que

le plaiſir ſecret de les exercer. Nous tâcherons de

les tirer de leur obſcurité, & de faire voir com

bien ils ont été utiles aux Auteurs modernes, qui

puiſoient avec ſécurité dans ces ſources inconnues

au Public On a vu de tout temps quelques Gens

de Lettres ſe liguer pour cacher avec ſoin , ou

décrier hautement les livres féconds ou e tro1

voient leurs mères idées, comme à Carthage on

défendoit aux Navigateurs, ſous les peines les

plus ſévères, d'enſeigner aux Etrangers le chemin

r
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des Iſles Caſſitérides, où étoient les mines de la

Républieiue. Les annales du Théâtre offrent de

même un grand nombre de Drames, ou tragiques

ou comiques, à qui il ne manqueroit, pour

obtenir encore les ſuffrages du Public, que des

Acteurs dont la mémoire fût moins pareſſeuſe. Ces

pièces, qui firent les plaiſirs de nos pères, feroient

les nôtres, & auroient pour nous tout le charme

de la nouveauté. Nous oſons nous flatter que

notre travail pourra donner lieu à de nouvelles

éditions de pluſieurs bons livres oubliés, & que

le Public nous ſaura gré de lui avoir fait reſtituer

des richeſſes littéraires qui lui appartenoient, &

dont on lui cachoit le prix.

Nous obſerverons, lorſque l'occaſion s'en pré

ſentera, les changemens arrivés dans les mots, &

ſur-tout dans la manière d'en faire uſage. On

trouvera dans ce Journal les querelles des Savans

& des Littérateurs anciens & modernes, accom

pagnées d'obſervations ſimples, modérées & dé

gagées de tout eſprit de parti. Dans les débats

littéraires , la conduite la plus ſage eſt celle du

ſpectateur qui s'appuie ſur la barrière, regarde les

champions, ne veut ni donner des coups ni en

recevoir, & refuſe même ſouvent de les juger.

Nous aimons mieux chercher à plaire au bon

goût qu'à la malignité humaine ; & nous avons

aſſez bonne opinion de notre fiécle, pour croire

que l'équité ſévère, mais décente, peut trouver

autant de ſuffrages que la ſatire. Le vœu ſecret des

Gens de Lettres les plus eſtimables, étoit depuis

long-temps ou qu'on fît ceſler tant de querelles

envenimées, ou qu'une ſociété littéraire, dans

des conſeils modeſtes, & non dans des arrêts

A
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tranchans, pesât les raiſons ſans peſer les inju

res, invitât les deux partis à ſe reſpecter eux

mêmes, prît ſoin de les laver l'un & l'autre de

tant de calomnies, de tant d'outrages haſardés

dans la chaleur de la mêlée, & dont on ſe repent

après le combat, ſans avoir ſouvent le courage

d'avouer ſon repentir. Nous rendrons compte ſuc

cintement des principaux Ouvrages de théologie »

ſans nous permettre jamais de prononcer ſur les

matières qu'ils traiteront. Quant à la Juriſpru

dence, nous ne nous bornerons pas à des analyſes

des productions des Juriſconſultes; nous parle

rons auſſi des cauſes célèbres, curieuſes, inté

reſſantes à meſure qu'elles ſe préſenteront , ſui

vant l'ordre des temps.

La partie des anecdotes politiques actuelles,

placée à la fin de chaque volume, ne ſera point

négligée. Nous oſons même promettre qu'elle

ſera préſentée ſous un jour moins fatiguant pour

les yeux du Lecteur, qu'elle n'a pu l'être juſqu'ici

dans les autres Journaux En effet, les Journa

liſtes ne peuvent rendre compte que des événe

mens qui ont partagé l'attention publique pen

dant un mois. Forcés de parcourir les différentes

parties du monde, & de laiſſer dans chaque con

trée des événemens imparfaits dont on ne prévoit

pas l'iſlue, leurs récits ne font ſouvent que tour

menter la curioſité du Lecteur, ſans la ſatisfaire ;

ici, c'eſt le commencement d une opération mili

taire ou politique ; là, une révolte qui vient

d'éclore; plus loin, une ſcène tragique dont les

détails ſont inconnus ; le mois ſuivant, même

embarras, même inſuffiſance dans les récits. Cha- --

que événement forme ainſi de mois en mois un
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tableau tronqué, mutilé, découſu , dont le Lec

teur eſt obligé de rapprocher, avec peine , le

différentes parties pour en ſaiſir l'enſemble.

En reprenant ces mêmes événemens depuis le

commencement des faits qui intéreſſent aujour

d'hui le Public, chaque narration, dans notre

Journal, formera une chaîne non interrompue ;

le ſite, les perſonnages, l'action principale d'un

tableau, ne ſe trouveront point confondus avec

ceux d'un autre Chaque événement, pris dès

ſon origine, ſera conduit juſqu'à une époque ſur

laquelle l'attention du Leéteur puifle ſe repoſer.

On omettra cette multitude de faits vulgaires qui

rempliſſent la plupart des papiers publics, & qui

ſouvent ne ſont lus que de ceux dont les noms

figurent dans ces récits. Les événemens politiques

ne formeront pas ſeuls la claſſe des anecdotes ;

on y joindra un grand nombre de faits intéreſlans

propres à caractériſer ou les Nations ou les Hom

mes célèbres.

Il n'eſt pas moins important dans les hautes

ſciences que dans les lettres, de comparer les

déciſions des Savans, & celles du Public ſur les

différens ſyſtêmes ; de connoître l'époque des

découvertes, d'en ſaiſir l'enchaînement , de mar

quer la lenteur ou la rapidité des progrès que

chacune a produits Souvent, dans les ſciences

abſtraites, la plus légère idée conduit à une foule

de vérités utiles , ſemblable à la foible étincelle

qui , tombant ſur une matière infiamtnable, jette

de tous côtés des torrens de lumière. En cherchant

deux chiuères célèbres dans les mathématiques

& dans la chimie, on a trouvé des tréſors réels.

Dans la carrière ténébreuſe des ſciences, les plus
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pâles lueurs ne ſont point à dédaigner ; on s'atta

chera donc à faire revivre les mères idées qui ont

accélé é le développement des ſciences, & à

retrouver le germe dans le ſein même du fruit

qu'il a fait naître Une foule de découvertes ſont

devenues vulgaires ſans ceſler d'être utiles ; l'ha- .

bitude d'en faire uſage, inſpire aux hommes pour

elles cette indifférence qu'ils ont pour les véri

tés de première évidence. On ignore juſqu'au

nom de leurs Auteurs, & les préjugés qu'ils ont

eus à vaincre, & les perſécutions qu'ils en ont

eſſuyées. On jouit du bienfait ſans connoître le

bienfaiteur , il eſt juſte de venger tant d'hommes

utiles, d'un oubli qui ſemble tenir de l'ingra

titude.

On ſuivra pour tout ce qui concerne la phyſi

que, l'aſtronomie, la médecine , la chimie, l'hiſ

toire naturelle & les mathématiques , la même

méthode que pour la littérature : on fera paſſer

en revue & les Auteurs & les Jour na'iſtes anciens

& modernes; leurs opinions ſeront comparées :

on ſe permettra quelques obſervation - mais on

ne ſe décidera en faveur d'un ſyſlême qu'avec la

»lus grande circonſpection, parce que dans les

autes ſciences, les choſes les plus légères im

portent ſouvent au bien public.

Les arts agréables & les arts utiles trouveront

auſſi leurs places dans ce Journal ; on tâchera d'y

indiquer les variations du goût dans la muſique ,

dans l'architecture, dans la peinture & dans la

ſculpture, & les différens jugemens qu'on a portés

ſur les ouvrages des Artiftes Dans ces diversgen

res, chaque ſiécle, ainſi que chaque homme, a

ſa manière de voir, & les affections nationales

»
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changent quelquefois comme celles de l'individu.

Il eſt inutile d'ajouter que nous ſuivrons avec

une attention particulière les progrès de l'agri

culture, de la navigation & du commerce.

Conditions de la ſouſcription,

Cet Ouvrage ſera compoſé chaque année de

douze volumes in 12, caractère cicero, ſur papier

carré ordinaire, de 24e pages chacun. Ils ſeront

ornés de planches, ſoit en taille-douce, ſoit en

couleur, lorſque la ſeule deſcription des objets

les plus importans dans les ſciences & dans les

arts ne ſeroit pas ſuffiſante.

Chaque volume ſera compoſé de deux parties

indépendantes l'une de l'autre, de manière qu'on

pourra les détacher pour les claſſer & les faire

relier enſemble. La première, compoſée de cinq

feuilles, contiendra les analyſes des anciens Ou

vrages, depuis le commencement de ce ſiécle, &

des déciſions des Journaliſtes anciens, & ſeta

conſacrée à la littérature, aux ſciences & aux

arts. La ſeconde partie, compoſée également de

| cinq feuilles, contiendra les analyſes des Ouvra

ges modernes & des déciſions des Journaliſtes de

, nos jours, à commencer depuis Janvier 1776 , &

ſera de même conſacrée à la littérature, aux

ſciences & aux arts.

Le premier volume paroîtra dans les premiers

jours du mois de Septembre prochain, & les au

tres ſucceſſivement dans les premiers jours de

chaque mois.

On ſouſcrira à Paris chez Demonville, Impri



J U I L L E T. 1776. 163

\meur Libraire de l'Académie Françoiſe, rue Saint

Severin , aux armes de Dombes , chez Lacombe,

Libraire, rue Chriſtine ; & chez les principaux

Libraires tant de Province que des Pays étran•

gers

Les perſonnes qui voudront s'abonner, auront

ſoin d'affranchir & le port des lettres & celui de

l'argent.

Le prix de la† ſera de 24 liv, pour

Paris, & de 3o l pour la Province. Chaque vol.

ſera rendu franc de port, par la poſte, chez les

Souſcripteurs.

Les quittances de ſouſcription ſeront ſignées

de MM. Gautier Dagoty père, Garcin, & des

Libraires chargés des diſtributions.

On s'adreſſera à M. Dagoty, Anatomiſte &

Botaniſte, penſionné du Roi, de l'Académie des

Sciences & Belles-Lettres de Dijon, l'un des Aſlo

ciés, à Paris, rue Saint Honoré, vis-à-vis l'Ora

toire, pour ce qui peut concerner le Journal ; &

on aura ſoin d'affranchir les lettres & les paquets.

Les Auteurs qui voudront ajouter des planches à

leurs Ouvrages, lui enverront leurs deſſins, pour

être gravés & inſérés dans le Journal.

^S,ºº
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A NNO N C ES LITTÉRAIRES.

Recueil des Mémoires & Obſervations ſur

la formation & ſur la fabrication du

- ſalpêtre, par les Commiſlaires nommés

par l'Académie pour le jugement du

prix du ſalpêtre; gr. in-8°. d'environ

6 ) o pages, broché, 5 liv. A Paris,

chez Lacombe, Libraire,rue Chriſtine,

1776.

Os trouve dans ce volume tout ce

qui a été fait & dit d'eſſentiel ſur la for

mation & la fabrication du ſalpêtre ;

objet important qui intéreſſe les gouver

nemens , & qui occupe les Naturaliſtes,

les Phyſiciens & les Chimiſtes. Les ſa

vans Académiciens nommés Commiſſai

res pour le jugement du prix propoſé ,

ont donné beaucoup d'obſervations nou

velles qu'il faut conſulter dans cet ou

vrage. Nous nous propoſons d'en rendre

un compte détaillé.

Mouveau Dictionnaire pour ſervir de ſup

plément aux Dičtionnaires des ſciences,

des arts & metiers, par une ſociété

•.
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de gens de lettres, mis en ordre &

publié par M. ***

Tantum ſeries juncturaque pollet

Tantum demedio ſumptis accedit honoris !

HoR.

Tome I & II , in-fol. A Paris , chez

Pankoucke, Libraire, rue des Poite

vins, à l'Hôtel de Thou ; Stoupe ,

Imprimeur Libraire, rue de la Harpe ;

Brunet, Libraire, rue des Ecrivains :

à Amſterdam , chez M. M. Rey, Li

braires, 1776. Avec approbation &

| privilége du Roi.

Nons ferons connoître plus particulié

rement ce grand ouvrage, enrichi d'un

grand nombre d'articles nouveaux & très

1mportans *-

L'Eſprit des UVſages & des Coutumes des

différens peuples, ou obſervations tirées

, des Voyageurs & des Hiſtoriens, par

, M. de Meunier. A Paris, chez Piſſot,

Libraire, Quai des Auguſtins.

, On deſireroit, depuis long-temps,
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qu'un Hiſtorien Philoſophe rapprochât

les mœurs, les uſages, les coutumes &

les loix des différens peuples, & nous

fît connoître tout ce que ces objets renfer

ment d'inſtructif & de piquant, Le public

ne peut que bien accueillir un ouvrage,

où l'agréable & l'utile ſe trouvent réunis.

Nous en donnerons une analyſe qui prou

vera que l'Auteur a ſu concilier le goût

avec l'érudition , & qu'il n'a puiſé dans

les Hiſtoriens & les Voyageurs, que ce

qui étoit vraiment digne d'exciter la cu

rioſité & l'attention des lecteurs.

Sermons du Père de Neuville, en 8 vol.

chez Mérigot le jeune, Quai des Au

guſtins.

Les ſuffrages que ce célèbre Prédica

teur a ſu fixer conſtamment dans le cours

de ſon miniſtère , forment le préjugé le

plus déciſif en faveur de ce genre d'ou

vrage. Réunir à un coloris brillant la

force & la clarté ; à l'abondance & à la

facilité, des traits neufs, & quelquefois

hardis: voilà ce qui caractériſe toute l'élo

quence du Père de Neuville. Nous nous

propoſons d'extraire pluſieurs morceaux

tirés de ſes ſermons , les plus propres à
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*

donner une juſte idée des talens de cet

Orateur; & nous oſerons y joindre quel

ques réflexions ſur l'art Oratoire.

ammmmEmEEEEmm-rFmR

-

A C A D É M I E S.

I.

N A N c Y.

LA Société Royale des ſciences & belles

lettres de Nancy,célébra, le 8 Mai, ſelon

ſon uſage, la fête de St. Staniſlas, Pa

tron du Roi de Pologne, Duc de Lor

raine, ſon Fondateur.

Le panégyrique du Saint fut prononcé

par M. l'Abbé Grandjean.

Dans l'aſſemblée publique du même

jour, deſtinée à la diſtribution annuelle

des prix , M. Boutier, Maire Royal, ou

vrit la ſéance en qualité de ſous-Direc

teur, à l'abſence de M.de Cœurderoi, pre

mier Préſident du Parlement, Directeur.

Il annonça les ouvrages qui avoient

remporté les prix de l'année , & ceux

qui avoient été réſervés l'année dernière,
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Il remarqua à cette occaſion, que « l'Aca

» démie avoit éprouvé dans l'eſpace de

» ces deux années, que les productions

» littéraires, & les découvertes dans les

» arts, ont, comme les productions phy

» ſiques, des viciſſitudes de ſtérilité &

» d'abondance. » Il témoigna les regrets

de la Société de n'avoir pas un plus grand

nombre de prix à diſtribuer ; & parla

avec éloge de pluſieurs ouvrages de lit

térature & d'arts qui avoient concouru.

On lut enſuite les deux diſcours aux

quels ont été adjugés le prix de l'année,

& celui de l'année dernière : l'un eſt un

éloge de Louis XII, Roi de France,

dont l'Auteur eſt M. Pierrot, Commis

des bureaux de l'Intendance de Lorraine.

L'autre , qui traite de l'anatomie, eſt de

M. Simonin, Elève en chirurgie à

Nancy. - -

: Le premier prix fondé pour les arts, a

été donné au ſieur Cocquet , qui a pré

ſenté le modèle d'une piéce de canon,

dans laquelle la bouche & la lumière

s'ouvrent & ſe ferment à volonté, au

moyen d'un ſecret, de manière que ce

modèle ne laiſſe voir aucune ouverture.

Le but de l'inventeur eſt de rendre inu

tiles à l'ennemi les piéces d'artillerie

qu'il auroit enlevées.

L'Académie
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L'Académie a partagé le ſecond

prix des arts entre deux Mémoires ,

dont l'un traite de la vertu & des

propriétés de la racine de Houblon &

de celle de la Perſicaire,amphibie terreſ

tre, que l'Auteur prétend propres à rem

placer avec ſuccès la ſalſpareille exotique.

Le ſecond Mémoire contient diverſesob

ſervations ſur pluſieurs préjugés & uſages

abuſifs, touchant la groſſelle & l'accou

chement des femmes, & la manière

d'élever & de gouverner les enfans en

bas-âge.

- L'Auteur du premier Mémoire eſt

M. Wilmet, Maître en pharmacie à

Nancy ; l'Auteur du ſecond eſt M. Sau

cerote, Chirurgien à Lunéville.

Chacun des prix eſt de la valeur de

3oo livres. La Société Royale de Nancy

ne propoſe point de ſujets. Le Roi Sta

niſlas, ſon Fondateur, lui a fait une

loi d'admettre les ouvrages préſentés au

concours , de quelque genre qu'ils ſoient,

& de quelque matière qu'ils traitent. Ce

Prince a voulu auſſi que les prix appar

tinſſent excluſivement aux ſujets nés ou

établis dans ſes Etats. Les ouvrages doi

vent être remis au Secrétaire perpétuel

II. Vol. H
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avant le premier Février, avec un billes

cacheté contenant le nom de l'Auteur.

Après la diſtribution des prix, M. Petit,

ancien Officier au ſervice de LL.MM. lI.

& M. de Moulon, Maître des Comptes

à Nancy , ont lu leurs diſcours de récep

tion ; M. Petit a ajouté à ſon remerci

ment des détails hiſtoriques & raiſonnés

ſur les paſſages de Mercure & de Vénus

devant le diſque du ſoleil; & M. de

Moulon a traité ce ſujet : • les belles

» lettres ne peuvent s'honorer qu'en con

» tribuant aux bonnes mœurs ».

: Le Sous Directeur a terminé la ſéance

par ſa réponſe aux diſcours des deux réci

piendaires. - - -

". I I.

, - R o v E N. - '
- º - · · · · - - ri . :

, L'Académie fendée à Rouen ſous le

titre de l'Immaculée Conception , a fait

la diſtribution ordinaire de ſes prix le

2 1 Décembre 1775.Celui d'éloquence,

dont le ſujet étoit l'éloge du Cardinal

d'Amboiſe, a été remporté par M. l'Abbé

Talbert , Chanoine de Beſançon. Un

ſecond prix a été décerné à M. de Sacy,

|
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Cenſeur-Royal à Paris , pour un autre

diſcours ſur la même matière. Les Poë es

qui ont été couronnés, ſont M. l'Abbé

de Calignon , Chanoine de Crépy en

| Valois , & M. le Cointe de Laurencin,

à Lyon , le premier pour une Ode fran

çoiſe ſur l'Homme conſolé par la religioa;le

ſecond, pour une ldille ºnt ttulée Palemon, s

ou le triomphe de la vertu ſur l'amour. La

: cérémonie du ſacre & dn couronement de

· Louis XVl a été miſe en Ode latine par

M. Drouet des Fontaines, du Séminaire

de Foyeuſe, à Ronen ; & le prix de ce

genre lui a été adjugé. Ces quatre dif

férenres productions ſont actuellement

| ſous preſſe, avec un diſcours préliminaire,

A Paris , chez Berton, rue Saint-A/ictor,

ainſi que celles des trois années précé

dentes, dont le recueil doit paroître in

· ceſſamment.

La mêmeCompagnie a propoſé, dans

ſa dernière ſéance publique, les quatre

-prix ſuivans. 1°. Celui de l'allégorie

, latine ; 2°. celui des ſtances françoi

ſes ; 3°. celui du diſcours François ſur

: cette queſtion : Quels ſont les cara#ères

• diſtinctif3 & particuliers qui donnent aux

, livres ſaints (outre l'inſpiration) la ſupé

riorité ſur toutes les autres productions de

H ij
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l'eſprit humain ? 4°. Celui du Poëme

en vers françois, dont le ſujet ſera l'inau

guration d'un monument public érigé à

Vienne en 1647 , par l'Empereur Ferdi

nand III, en l'honneur de la Vierge

immaculée. Ce monument eſt à peu près

dans le goût de celui de la place des

Victoires à Paris ; & les Auteurs pour

ront conſulter ſur le détail de cette céré

monie, un ouvrage qui a pour tittre :

Traité de l'Imaculée Conception de la S. V.

· par le B. P. Vincent Juſtinien Antiſt,

petit in-12. Paris, Cuſſon , 17o6, avec le

· Dictionnaire de la Martinière, article

: Vienne. L'extrait de l'un & de l'autre ſe

trouvera à la fin du recueil des quatre

années dont on vient de parler ci deſſus.

Toutes ces compoſitions, dont les deux

· premières ſont au choix des Auteurs

pour le ſujet , doivent être envoyées à

l'Académie pour la fin de Novembre

1776 au plus tard, en la manière ac

- coutumée dans les autres Sociétés litté

raires : double exemplaire, franc de port,

billet cacheté, Sentence répétée , &c.

- Le tout adreſſé au R. P. Prieur des Carmes

de la ville de Rouen , Tréſorier de ladite

Académie. Les Orateurs obſerveront de

terminer leurs diſcours par une prière à
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la Sainte Vierge, ſur le privilége de ſon

Immaculée Conception, & les Poëtes de

mettre à la fin de leurs piéces une alluſion

au même ſujet.

S P E C T A C L E S.

O P É R A.

L'AcADÉMIE RoYALE D E MUsIQUE

continue de donner alternativement des

repréſentations d'Alceſte,Tragédie-Opéra

en trois actes, & de l'Union de l'Amour

& des Arts, Ballet héroïque en trois

entrées.

M. Crux, premier Danſeur de S. A.

S. l'ElecteurPalatin, élève de M. Gardel,

Maître à danſer de la Reine, & Compo

ſiteur des Ballets de la Cour, en ſurvi

vance , a débuté dans la chaconne de

l'UVnion de l'Amour & des Arts. Ce Dan

ſeur a ſoutenu le parallèle des célèbres

Meſſieurs Veſttis & Gardel, ſes modèles;

& il a brillé avec tous les avantages que

H 1ij
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donnent en ce genre le feu de la jeu ,eſſe,

l'élégance de la taille, les difpofitions &

l'exercice du plus heureux talent.

' coM É D I E FRANçois E.

L, s Comédiens François préparent

quelques nouveautés. En attendant , ils

cnt repris pluſieurs Tragédies, dans leſ

quelles Meſlieurs le Kain , Molé &

Briſatt, Meſdames Veſttis & Saint-Val

développent les plus grands talens, &

paroiſſent inſpirés par le génie de leut

ft •

-

Mademoiſelle Saint - Val cadette, a

reparu, le 6 Juillet, ſur ce théâtre, où

eiie a joué avec applaudiſſement les | t les

de Zaire, d'Inès de Caſtro, d'Aména#de,

&c. ; de l'ame, de l'intelligence, une

grande ſenſibilité , l'expreſſion, quoique

un peu exagérée, de la nature, donnent

à ſon jeu beaucoup de pathétique, d'in

térêt, & de vérité.

• Sººs



J U I L L E T. 1776. 175

coMÉ DIE I TA L I E N N E.

L E s Comédiens Italiens ont donné

le Dimanche 7 Juillet , la première re-.

préſentation de la Bonne Femme, ou le

Phénix , Parodie de l'Opéra d'Alceſte,

en deux actes & en vers, mêlée de vau

devilles. -

René a diſparu depuis trois jours de

chez lui , à cauſe d'une petite tracaſſerie

de ménage. Son abſence inquiète beau

coup ſa§ , & tout le Village. Ma

thurine ſe conſulte & gémit avec ſa

nièce. Guillot, leur voiſin , eſt à la re

cherche; mais c'eſt inutilement qu'il a

fait tambouriner le Mari perdu; enfin on

· conſulte Robin , le Sorcier du canton.

Ce Berger a ſoin de ſe faire bien payer ; .

il rend ſon oracle, & prononce grave

ment que René s'eſt engagé, & qu'il va

† quelqu'un ne prend ſa place.

· Mathurine ſe déſole avec les gens du

Village, qui font de grands geſtes, &

donnent tous des ſignes de douleur. Mais

on demande en vain un ami qui veuille

le remplacer. Il n'y a point de tel ami.

- - H iv ^
*.
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Mathurine , par un excès d'amour pont

ſon cher René, forme le ptojet de s'en

gager; cependant le mari fugitif revient

en habit
militaire. Sa femme & ſes voi

ſins le reçoivent avec de grandes démonſ

trations de joie. ll raconte comment un

peu de dépit & beaucoup de vin l'ont

fait tomber dans le piége préparé pour

l'engager. Il faut qu'il ſe rende à ſon

régiment, & voudroit bien s'en diſpen

ſer. Il prend part aux divertiſie mens oc

caſionnés par ſon retour ; mais il eſt in

quiet de la joie contrainte de ſa femme,

qui lui cache un grand fecret.
Mathurine

va délivrer René, & prend ſon engage

ment. Elle paroît en Militaire ; l'ombre

& le ſilence de la nuit, de la hardieffe de

fon projet lui font éprouver la frayeur,

& qu'en changeant d'habit , elle n'a

point changé de ſexe. Le mari , avec

· une lanterne, va cherchant ſa femme ;

il reconnoît
Mathurine, il veut l'empê

cher d'accomplir ſon deſſein. Heureu

fement que Barbarico, leur ancien voiſin,

& qui eſt un brave, arrive, ne ſachant

lui même pourquoi. Il écarte avec ſon

· ſabre des Soldats ivres qui veulent em-

mener
Mathurine leur

camarade. Il ſe

• auſſi de parler au Capitaine qu'il
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connoît, & d'arranger le tout à leur fa

tisfaction. Alors Arlequin, comme l'Apol

lon de l'Opéra, chante du haut d'une tour.

à René & à ſa femme , qu'il les prend

ſous ſa protection, & qu'il fera leur for

tune. Il crie enſuite qu'on le deſcende,

parce qu'il n'eſt là que pour faire un)

dénouement, & que ſon rôle eſt fini. Un

ballet pantomime termine cette Pièce.

· Cette Parodie, l'amuſement de trois

amis, leur fait honneur : elle eſt rem

plie de traits ſaillans & ingénieux ; il y

a beaucoup de gaieté; les couplets ſont

parodiés avec une facilité ſingulière ; les

airs ſont bien choiſis , & arrangés par

M. Moulinghen , excellent Muſicien ,

& compoſiteur attaché à l'orcheſtre de la

Comédie Italienne.

Madame Trial eſt très-applaudie dans

le double rôle de Mathurine en femme

& en guerrier. Mademoiſelle Beaupré

y paroît une nièce fort aimable. Meſ

fieurs Trial , Nainville , Thomaſſin ,

Corali, &c. font tous valoir , par leur

gaieté & par leurs talens, les autres

rôles de cette Parodie.

• ' - : D É E U T.

Une Actrice nouvelle, qui n'avoit en

V
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core paru fur aucun théâtre, Mademoi

ſelle de Monville , a débuté le Lundi 1 1

Juillet, par le rôle de Laurette du Peintre

Amoureux de ſon Modèle ; elle a joué ,

le Dimanche ſuivant, les rôles d'amou

reuſe dans le Déſerteur , & Iſabelle &

Gertrude. Cette Actrice réunit aux agré

mens de la jeuneſſe, de la figure & de

la taille, un organe flatteur, net & ſen

ſible. Il lui manque de l'aſſurance dans

ſon jeu, plus de ſûreté dans ſes intona

tions, & un organe plus étendu ; ce que

l'exercice & une étude ſuivie peuvent lui

donner. .

: zzrmmmm s

A R T S.

G R A v U R E S.

Henri - Quatre chez le Meûnier , dernière

Scène de la Partie de Chaſſe.

Cerre Eſtampe a environ 15 pouces de

hauteur, & 12 de largeur : elle eſt gra
, & , • " ' •
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vée avec beaucoup de ſoin & de talent

par M. Simonet, d'après le deſſin de M.

Moreau le jeune. Il faut obſerver que

les portraits de Henri IV & de Sully

ſont très-reſſemblans, & gravés ſur des

tableaux peints d'après nature. Prix, 6 liv.

A Paris, chez Caquet, rue Saint Hia

cinthe, porte Saint Jacques, maiſon de

M. Arſon, Matchand Foureur.

I l.

Le Rachat de l'Eſclave, Eſtampe d'en

viron 25 pouces de largeur, & de 18 de

hauteur, gravée par M. Aliamet, d'après

un beau tableau de Berghem, dédiée à

M. Turgot, Miniſtre d'Etat. La compo

ſition de cette Eſtampe eſt très riche ,

ornée d'un port de mer avec des vaiſſeaux,

un payſage, des fabriques antiques, &

beaucoup de figures , dont celle de la

belle Eſclave eſt fort agréable. On con

noît le talent, le goût , & le beau faire

de M. Aliamet, bien remarquable dans

cette Eſtampe. Elle ſe vend 1 2 liv. A

| Paris , chez M. Aliamet, Graveur du

· Roi, rue des Mathurins, vis-à-vis celle

· des Maçons. · · · · · · · ·

|.

· · · · · · · · · H vj - 2
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I I I. .

Allégorie du portrait du Roi.

· Le Roi reçoit avec bonté les applau

diſſemens de ſon peuple ; il s'appuie

fur la Juſtice, qui tient l'épée, & foule

aux pieds la fraude ; Minerve, ſymbole

de la vérité & de la ſageſſe , eſt à côté

du Roi : elle tient la corne d'abondance,

dont elle laiſſe échapper les richeſſes de

la terre, c'eſt-à-dire , des épis de bled.

& des fruits ; elle établit l'ordre, & em

pêche qu'ils ne ſe répandent avec abus :

des Génies ſoutiennent la couronne

rayonnante -

• Allégorie du portrait de la Reine.

La Reine reçoit les témoignages d'a-

mour de la France proſternée : Minerve

la couronne de fleurs ;, elle tient un

bouquet de lauriers, de lys & de roſes ;

les Grâces ſoutiennent la couronne ſur

fa tête , & l'ornent de guirlandes de

fleurs & de fruits. Les Vertus perſon

nifiées l'environnent : la Bonté t1ent

un pélican , la Douceur un monton »

la Tend eſſe conjugale une colombe.

Ces allégories ingénieuſes, compoſées
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par M. Cochin, ont été gravées d'un

burin agréable & précieux, par M. Lon

gueil, qui les a préſentées au Roi & à la

Reine.

Ces Eſtampes ſe trouvent chez Lon

gueil, rue de Sève, vis-à-vis les Incura

bles ; & chez Baſan, Marchand d'Eſtam-,

pes, rue & Hôtel Serpente.

g- :-

M U S I Q U E.

· · · I. -

, - • 2

OwzièMe & douzième Recueils d'A-

riettes choiſies, arrangées pour le clave

cin, ou le forte-piano, avec accompa

gnement de deux violons, & la baſſe chi

frée ; dédiées à Mademoiſelle Lenglé de

Schœbèque, par M. Benaut, Maître de

Clavecin. Prix, chaque Recueil, 1 liv.

16 ſols. A Paris, chez l'Auteur, rue Gît

le-Cœur , la deuxième porte-cochère à

gauche , en entrant par le Pont-Neuf. Et

aux adreſſes ordinaires de muſique.

l I ,

Le fieur Lemarchand, de l'Académie
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Royale de Muſique , Editeur- des ou

vrages de M. le Chevalier Gluck, pro

poſe, par ſouſcription, la partition de

l'Arbre Enchanté, Opéra - Comique en

un acte, par M. Vadé, & remis en vers

avec des augmentations, dont la muſi

que eſt de M. le Chevalier Gluck.

Cet Opéra Comique a été joué ſupé

rieurement par MM. les Comédiens

Italiens ordinaires du Roi , à Verſailles,

pour la fête que Monſieur a donné à

l'Archiduc Maximilien.

L'on ſouſcrira chez le ſieur Lemar

chand, Editeur, Marchand de Muſique,

rue Froid Manteau; & à l'Opéra. Le prix

de la partition ſera de 18 liv. avec les

parties ſéparées, gravées avec le plus

grand ſoin, ſur beau papier, tel qu'Iphi -

génie & Orphée, de ce même Auteur :

la ſouſcription eſt ouverte du 24 du

mois de Juin, & fermera le dernier de

Septembre prochain pour la province; &

pour Paris , à la fin d'Août.

Les perſonnes qui s'abonneront , ne

payeront que 1 2 liv. au lieu de 18 paſſé

le temps ci-deſſus preſcrit; l'on remettra

le prix de 18 liv. : ledit ſieur Lemar

chand fournira un reçu aux perſonnes qui

s'abonneront, & ne délivrera pas ladite
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partition, qu'on ne lui repréſente ſeſdits

reçus. -

· L'on trouve chez ledit ſieur Lemar

chand, généralement tout ce qui eſt gravé,

& il fait paroître journellement tout ce

qu'il y a de plus curieux.

Projet d'un voyage pour déterminer la

grandeur des degrés de longitude ſur le

· parallèle de 45°. Par M. Caſſini de

Thury , Direâeur de l'Obſervatoire,

Royal, &c. -

Touris les entrepriſes qui ont été faites pour

connoître la figure de la terre, ſe ſont particuliè

rement bornées à la meſure de quelques degrés du

méridien, parce quelle ſeule ſuffiſoit pour la dé

terminer ; il n'en étoit pas de même de la mcſure

des degrés d'un parallèle, qui ſuppoſoit que l'on

connût la grandeur du degré du méridien. -

· Il devoit paroître d'ailleurs plus facile de dé

terminer, à quelque ſecondes de degrés près,

l'amplitude d'un arc céleſte en latitude , que celle

d'un arc en longitude : car ce n'eſt que depuis que

les tables de la lune ont été rectifiées, & que les

lunettes ont été pórtées au point de perfection oi

elles ſont préſentement, que l'on peut compter

ſur les meſures en longitude. . , · · , t { +
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Nous connoiſſons ſept meſures exactes des de

grés du méridien en France ; ſous le cercle po

laire, ſous l'équateur, au Cap de Bonne-Eſpé

rance, à Vienne en Autriche, en Italie & à Turin,
tandis que nous n'avons encore que deux meſures

en longitude fur le parallele de Paris " & ſur le

43° * de latitude.

On pourroit cependant regarder toutes les por

tions des perpendiculaires à la méridienne, dé

crites à la diſtance de 6o mille ， toiſes les unes des

autres, comme autant de meſures de parallele

dont on pourroit faire uſage, ſi la longitude des

lieux qui les terminent étoient bien connue ; mais

quoique nous n'ayons pas négligé de ſaiſir toutes

les occaſions oü il ſe préſentoit quelques phéno

mènes céleſtes à obſerver, notre ſéjour étoit trop

court pour des obſervations qui ne peuvent être

' trop répétées,j'ai eu recours à un phénomène terreſ

tre * pour le degré de longitude que j'ai meſuré en

Provence, & j'ai choiſi l'Obſervatoire de Vienne

en Autriche pour terme de comparaiſon à celui de

Paris. Les obſervations du Père Heel , dont on !

connoît l'exactitude, comparées à celles des ſieurs

Maraldy, de la Caille, Meſſier, &c ont donné

un réſultat qui ne diffère que de quelques ſecon

des, par rapport à la longitude de Vienne ; ce-»

pendant, ſelon les nouvelles déterminaiſons de

M. du Séjour, il y a encore une incertitude de
A

• Relation du Voyageen Allemagne

* Méridienne vérifiée.

* V. Carte triangulaire- - , : '

* La lumière de la poudre .. " " " "
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1o ſecondes " : elle auroit été encore plus grande,

ſi l'on eût été obligé d'employer des obſervations

groſſières, telles qu'on les doit attendre d'un

Voyageur; c'eſt par cette raiſon que je n'ai pas

voulu faire uſage des obſervations anciennes

faites par MM. de l'Académie, pour fixer à-peu

près les limites du Royaume.

La deſcription du parallèle de 45°, eſt celle qui

m'a paru la plus intéreſlante, parce qu'elle réu

nit différens objets importans pour la géographie.

La prolongation de cette ligne à l'Orient, tra

verſera la Savoie, le Milanès, la Toſcane, & ſe

terminera à Ferrare. Plus de 27 villes conſidéra

bles doivent ſe trouver à peu-près dans la direc

tion de cette ligne ; mais ce qui doit ſurprendre,

c'eſt qu'il n'y en a que onze qui ſoient déterminées
par obſervations aſtronomiques ; & ſi les erreurs

dans leurs latitudes ſont les mêmes que celles

que l'on a reconnues dans la latitude de Turin, on

doit ſentir la néceſſité de rectifier la géographie

de l'Italie, qui eſt dans le même état que celle

des lieux de la terre où les Aſtronomes n'ont point

voyagé. Dans un pays, le berceau des ſciences

& de l'aſtronomie, lesVoyageurs ne ſe ſont arrê

tés qu'aux beautés de la nature & de l'art, &

n'ont pas aſſez regardé le ciel, quoique plus pur

dans ce pays que dans notre climat.

Le plan que je me propoſe de ſuivre, eſt le

même que j'ai expoſé dans l'ouvrage qui vient

de paroître; ce n'eſt point une carte de l'Italie que

j'ai en vue, mais ſeulement la correſpondance des

principales villes avec celles de France, établie

*v. Relation de mon Voyage.
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par une ſuite de grands triangles, dont tous les

points ſeront liés les uns aux autres ſans aucune

interruption, & dont les diſtances ſeront éva

luées ſur la même échelle. Ce projet approuvé &

favoriſé par tous les Princes d'Allemagne, &

particulièrement par le f a Empereur & l'Impéra

trice- Renne, le ſera certainement de tcus les Prin

ces de l'Italie, & j'eſpère qu'ils ne me regarde

ront pas comme un étranger dans le pays de mes

ancêtres, ou ils ont brité depuis le treizième

ſiécle. Nous ſommes dans un temps que l'on peut

appeler le règne des ſciences, oü l'eſprit des dé

couvertes réveille toutes les Nations, oû elles

s'empreſſent de pénétrer juſqu'aux extrémités du

globe, ſéparées par des glaces auſſi anciennes que

le monde, cti les Savans ſont accueillis par tout

ſi favorablement , qu'on les voit quitter avec

plaiſir les opérations paiſibles du cabinet & leurs

obſervatoires, pour ſe répandre tant ſur terre

que ſur mer. - · · · · · -

Je terminerai ce mémoire par quelques ré

flexions ſur le degré de Turi».

Pour peu que l'on ait parcouru l'hiſtoire de

tous les travaux qui ont été entrepris pour décou

vrit la figure de la terre, on a dû remarquer des

différences dans la quantité de l'applatiſſement de

la terre , qui fuppoſoit que l'on connût la gran»

deut des degrés ſous différentes latitudes, avec

une préciſion que les erreurs, inévitables dans les

obſervations, ne permettoient pas d'obtenir ; mais

| " Le rapport des deux axes a varié depuis 7 # + juſqu'à

+++. Newton ſuppoſoit Tiz.



J U I L L E T. 1776. 137

je ne diſſimulerai pas que l'on ne devoit pas s'at

tendre à toutes les conſéquences que nous pré

ſente la meſure exécutée en Piémont, qui ren

verſe toutes nos connoiſſances ſur la figure de la

terre, & qui, bien loin de nous inſpirer de la con

fiance aux anciennes meſures, ne laiſſe qu'une

incertitude qu'il eſt important de détruire, ſi l'on

ne veut point perdre le fruit des plus grandes en

trepriſes qui ont fait tant d'honneur au dernier

règne.

Le P. Beccaria, auteur de la meſure de Turin,

n'a pas été moins frappé que moi du peu d'accord,

non-ſeulement de ſes propres meſures entre-elles,

mais encore avec le degré que j'avois meſuré en

France ſur le parailèle de 45°.'Il croit en avoir

découvert une cauſe qui n'avoit point échappée

aux Aſtronomes de l'Académie, mais qui, quoi

que réelle, ſemble ne pouvoir produire la quantité

dont les deux portions de la méridienne de Turin

diffèrent entre elles, par rapport à la grandeur

du degré qui en réſulte; & ſi les expéricnces faites

à Chimboraço*, la plus haute montagne des

Cordillieres, ne nous raſſuroient, l'impoſſibilité

d'évaluer l'effet de l'attraction des montagnes,

dont on ne peut connoître ni la denſité, ni la

matière intérieure*, nous obligeroit de rejeter

-- "e

* V. Méridien vérifié.

· * M. Maskeline n'a trouvé que 5 ſec. pour l'effet de

1'attraction ſurune montagne de 6oo toiſesde hauteur. M.

Bouguer n'a ſuppoſé l'effetdel'attraction que de 7 ſec, #.

* Nous ne connoiſſons point la denſité de la terre ; il

peut ſe trouver dans les montagnes qui paroiſſent les plus
• / • º - •

maſſives, des concavités qui diininuent leurs maſſes !
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toutes les meſures faites au Nord, ſous l'équa

teur, & même en France dans le Rouſſillon, borné

par les hautes montagnes des Pyrenées.

On ne peut qu'admirer l'intelligence, les ſoins,

le zèle avec lequel le P. Beccaria a exécuté la

meſure géodeſique; la baſe eſt d'une grandeur

ſuffiſante : mais le parti qu'il a pris de la meſurer,

pour ainſi dire, en l'air, a augmenté beaucoup

le trav21l, & feroit ſoupçonner de petites erreurs

dans une opération ou il a fallu être toujours ſur

ſes gardes pour les éviter, ſi la baſe n'eût été

meſurée une ſeconde fois. Il m'a paru auſſi que

les moyens qu'il a employés pour prolonger la

baſe juſqu'aux termes du côté du premier trian

gle , en meſurant de trop petites baſes ", ne

répondoient pas à l'exactitude que l'on remarque

dans le reſte de l'opération.

A l'égard de la diſpoſition des triangles & de

la meſure des angles, il n'étoit pas poſſible de

faire un meilleur choix des objets, ni d'employer

un meilleur inſtrument : car ayant fait une ſomme

de tous les angles qui comprennent le pourtour

de la méridienne compoſé de huit côtés, je l'ai

trouvé de 1c8oº o min 2o ſec. c'elt-à-dire 2o

ſec de trop.

· Les obſervations aſtronomiques portent le mê

me caractère d'exactitude; elles avoient été répé

tées tant de fois, elles donnoient des réſultats ſi

conformes, qu'on ne peut guères eſpéret plus de

préciſion.

' Le méridien deTurin ſe trouve partagé en deux

* Baſe de 73 toifes.
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portions inégales : la partie au Nord de cette ville

eſt de 26 153 toiſes ; celle au midi, de 38733 toi

ſes ; & la ſomme totale de la méridienne de 64887

-toiſes. -

On pouvoit trouver la grandeur du degré de

trois manières différentes.

1°. Par l'arc terreſtre total, diviſé par l'arc

céleſte correſpondant, que l'on a trouvé de 1"

7 min. 44 ſec. & la grandeur du degré étoit de

57468 toiſes.

2°. Par l'arc boréal diviſé par l'arc céleſte,

correſpondant o° 27 min. 4 ſec. & la grandeur du

degré ſe trouvoit de 57965 toiſes.

3°. Par l'arc auſtral, diviſé par l'arc céleſte,

correſpondant o° 4o min. 42 ſec. & la grandeur

du degré en réſultoit de 571 37 toiſes.

Ainſi la différence entre la grandeur du degré,

déduite des deux portions de la méridienne, étoit

de 828 toiſes, qui répondent à o min. 53 ſec.

tandis que l'on n'a trouvé que 7oo toiſes de diffé

rence entre le degré du Nord & celui de l'équa

tCtlT•

Le Pêre Beccaria penſe que l'attraction des

montagnes au Nord de Turin, qu'il regarde d'une

maſle & d'une matière bien diffèrente de celle des

Cordillieres, eſt la cauſe des inégalités que l'on

remarque dans la grandeur des degrés. Je ne le

ſuivrai pas dans toutes les recherches qu'il a faites

pour en évaluer à peu près l'effet : on ne doit les

regarder que comme des conjectures qui exigent

de nouvelles expériénces.

Il paroît aſſez vraiſemblable qu'une partie des

· différences que l'on a remarquées dans le réſultat

· des autres meſures, que l'on avoit d'abord attri
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buées aux erreurs des obſervations, fut produite

par l'effet de l'attraction des montagnes; le degré"

meſuré au Cap de Bonne-Eſpérance par M de la

Caille , dont on connoiſſoit la ſagacité & l exac

titude, ne s'accorde avec aucun des degrés meſurés

ſous d'autres latitudes : il eſt à-peu près le même

que celui que j'ai trouvé entre le 42 & 45°. Ainſi

par la meſure de ces deux ſeuls degrés, on avoit

trouvé la terre ſphérique ; & en la ſuppoſant ap

platie, le degré du Cap auroit dû paioître plus

petit. La configuration du terrein où M. de la

_Caille a tracé la méridienne, n'étoit pas exempte

de l'effet de l'attraction : car il fait obſerver que la

ville dn Cap eſt ſituée au centre d'une vallée for

mée en demi cercle par trois montagnes eſcar

pées, dont la plus élevée eſt de 542 toiſes ".

Il eſt donc de la dernière importance de s'aſſu

· rer ſi l'attraction a lieu, & ſi ſon effet eſt aſſez

ſenſible pour que l'on doive y avoir égard Un

des principaux objets de mon voyage, étoit de

joindre les triangles qui ſe terminent à Grenoble,

'au preniiet , ôté de la meſu1e de Turin , d'engager

, le P. Beccaria à choiſir un terrein dégagé de toutes

· les montagnes, pour y rapporter les mêmes

· triangles & les mêmes obſervations , que l'on

· répéteroit avec le même inſtrument. J'ai eu

l'honneur de communiquer mon projet au Rot

de Sardaigne *, qui l'a fait examiner par ſon

* 57o37.

* Mém. Acad. 175r.

* M. le Comte de Vergennes avoit prévenu, de Ja

† du Roi , tous ſes§ dans les Cours de

, l'Italie.

T
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Académie ; j'ai déjà reçu de l'Empereur, de l Im

pératrice-Reine, du Duc de Parme, une réponſe

au Mémoire que j'avois eu l honneur de leur

adreſſer ; & les ordres ſont déjà donnés pour tout

ce qui pourra faciliter les opérations dont j'ai

rendu compte au commencement de ce Mémoire.

M. Guettard veut bien ſe joindre à moi par rap

port à la partie qui regarde l'hiſtoire naturelle, &

nous nous propoſons de réunir dans ce voyage

tout ce qui pourra contribuer au progrès de la

géographie & de l'hiſtoire naturelle. -

TR A I T D E G É N É R o s I T É.

LE ſieur Richardſon , Capitaine d'un

vaitſeau marchand Anglois, ayant été

aſſailli , le 25 Mars, dans les parages

de Dantzick, par une furieuſe tempête,

avoit lutté une nuit entière contre la

violence des flots. Quoique ſes voiles

euſſent été déehirées, & ſes cordages

rompus, il manœuvra avec tant d'intel

ligence & d'activité, qu'il entra dans ce

port à la pointe du jour. A peine y fut

il arrivé, qu'il alla prier le Capitaine d'un

vaiſſeau qui étoit à l'ancre , de porter du

ſecours à ſeize perſonnes qu'il avoit vues

dans le plus grand danger ſur le tillac

- º *

s
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d'un vaiſſeau appartenant à des Dantzi

kois. Celui-ci répondit qu'il ne vouloit

pas s'expoſer à périr lui même. Eh bien,

dit l'Anglois, puiſque le danger vous

effraye, quelque fatigué que je ſois, je

vais le braver; je vous demande ſeulement

vos gens, parce que les miens ſont excé

dès de travaux & de veilles. Refuſé en

core ſur cet article, il ſe borna à de

mander une chaloupe qui étoit plus

grande que la ſienne : elle lui fut égale

ment refuſée. Le ſieur Richardſon indi

gné, ſort de ce vaiſſeau, regagne le ſien,

& dit à ſes Matelots : amis, je trouve ici

des ames lâches & inhumaines ;prouvons

leur que les nôtres ne ſontpoint ſuſceptibles

de ſentimens auſſi bas, & volons au ſecours

de ces infortunés que vous avez vus à la

mer. Tout l'équipage ayant répondu par

acclamation , la chaloupe fut miſe en

mer, & les Anglois affrontant la fureur

des vages, furent aſſez heureux pour

ſauver la vie aux ſeize perſonnes du vaiſ

ſeau naufragé , ce qu'ils ne purent faire

qu'en trois voyages, parce que leur cha

loupe étoit trop petite. Le Roi de Polo

gne informé de cette action généreuſe,

· a · fait remettre au ſieur Richardſon

-une médaille d'or, repréſentant , d'un

côté
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côté l'effigie de S. M., & ſur le revers ,

une couronne de lauriers & de myrthe ,

avec ce mot : merentibus. C'eſt une mé

daille que ce Prince réſerve ordinaire

ment à ceux qui ont rendu des ſervices

éclatans à la Patrie ou à l'humanité.

LEEEEEEEEEEEEEEEEEEEEEEEEEEEAEEEEEEE r
，y

Variétés , inventions utiles, établiſſemens

nouveaux, & c.

I.

Le Chevalier de Montfort, ancien Offi

- cier d'Artillerie de SaMaj. Sicilienne, &

aujourd'hui attaché à M.leDuc d'Orléans,

a inventé des couleurs limpides , brillan

tes, ſolides, pénétrantes & ſans dépôt ,

propres à peindre ſurtoutes ſortes d'étoffe,

ainſi que ſut le velin, le papier, le bois,

l'ivoire, &c.; & comme ſon état & ſes

occupations ne lui permettent pas de ſe

livrer lui même à la compcſition de ces

couleurs, de manière à pouvoir en four

nir à toutes les perſonnes qui en deman

deroient, il a confié à une perſonne le

ſecret de ſa compoſition, & l'on peut ſe

MI. Vol, \ I
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procurer des caves ou boîtes de ces cou

leurs, chez la Dame de Lanoy, rue l'Evê

que , Butte-Saint Roch. Il y a de ces

boîtes depuis 36 liv. juſqu'à 6 louis.

Ceux qui voudront de plus amples dé

tails ſur cette invention, peuvent recou

rir au N° 51 de la Gazette des Arts &

Métiers.

1 I. -

Induſtrie.

Le Clerc, Baigneur, rue Pierre-Sarra

zin, fauxbourg Saint Germain, vient de

faire exécuter une nouvelle Baignoire

méchanique, inventée par le Comte de

Milly , de l'Académie des Sciences, au

moyen de laquelle on peut, à volonté ,

communiquer du mouvemenr à l'eau

d'un bain domeſtique, pour le rapprocher

d'un bain de rivière, augmenter par-là

ſon action ſur la ſurface de la peau, &

produire plus d'effet en quelques minutes

d'immerſion, qu'en pluſieurs jours par la

méthode ordinaire ; ce qui peut non-ſeu

lement faciliter l'uſage du bain à ceux

· qui, par la débilité de leut tempérament,

ne ſauroient le ſoutenir aſſez de temps

r
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pour qu'il produiſe quelqu'effet , mais
encore fournir à l'Art de la Médecine un

moyen d'introduire dans une lymphe vi

ciée, tels fluides qui lui ſeroient conve- .

nables. On peut aller voir cette machine

chez le ſieur le Clerc.
*

- - I I I.

Médecine.

Le Chevalier de la Porte a trouvé ,

pour fondre la pierre dans la veſſie, un

remède que ſon amour pour l'humanité

l'engage à rendre public. Voici ſa recette : .

Prenez 4 fleurs de luna major mâle,

une once de racine de luna-major fe

melle, une once flocellis, 2 drachmes

d'alun de roche diſſous dans de l'eau

commune, 2 gros d'huile de miel, 12 '

gouttes d'huile philoſophique, appelée

teinture d'or ; mettez le tout dans un

cucurbite de verre, y ayant mis premiè

rement deux pintes de vin blanc ; diſtil

lez le tout au bain-Marie, juſqu'à diſſica

tion , & prenez de cette liqueur le matin

à jeun, deux ou trois cueillerées, ſelon les

tempéramens des malades.

JLa tiſanne dont on uſera pendant la

#
|

·-

，

- I ij
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cure, ſera compoſée d'une pinte d'eau de

rivière, autant de vin blanc le plus verd,

la moitié d'un limon aigre, un oignon

blanc coupé en quatre, une poignée de

creſſon pommelé , un ſcrupule-gomme

de ceriſier; le tout bouilli à la réduction

d'un quart : il faut en boire trois ou

quatre fois par jour un demi-verre. On

prendra auſſi chaque jour un bouillon

fait avec un quarteron de mouton, demi

livre de veau , & trois quarterons de

bœuf : on ajoutera, dans ce bouillon ,

une demi-poignée de pimprenelle , 8

piſtaches, 4 dattes; & dans chaque priſe,

on mettra une cuillerée de riz cuit à

l'eau. -

- I V.

M. Care, Profeſſeur d'hydrographie

à'Caudebec, a inventé& exécuté plufieurs

inſtrumens de mathématiques ; ſavoir :

1°. un quart de cercle, dont le rayon n'a

qu'un pied, & qui eſt diviſé en degrés,

minutes & ſecondes; l'Auteur répond de

ſa juſteſſe, à 15 " près, 2°. Un inſtru

ment auquel il donne les noms d'Apo

cemétre & d'Altimétre, parce qu'il ſert

à prendre la diſtance de deux aſtres, &

leur hauteur ſur l'horiſon. L'uſage en eſte
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· ſelon l'Auteur, auſſi facile en mer que

celui du quart de réflexion. 3°. Un autre

, inſtrument, au moyen duquel on peut

prendre en mer le diamètre des aſtres

avec autant de juſteſſe que ſi l'on em

, ployoit des lunettes d'approche de 15

ou de 18 pieds de long. 4°. Une ma

chine pour réſoudre en peu de temps,

& ſans beaucoup de peine, tous les pro

blêmes de la trigonométrie rectiligne &

ſphérique. -

V.

· Le 19 Avril dernier, l'Abbé Grimaldi,

Chimiſte Sicilien , fit, dans la ſalle de

l'Hôpital , en preſence du Collége des

Médecins & Chirurgiens, l'expérience

d'une eau ſtiptique de ſa compoſition ,

dont l'effet tient du prodige. On coupa

l'arterre crurale à un veau; & quoique

l'inciſion fût très - conſidérable, le ſang .

fut arrêté & étanché en moins d'une

minute, en humectant trois fois la plaie

: avec une éponge imbibée de cette eau.

Pour prouver qu'elle n'avoit aucune qua

, lité dangéreuſe, l'Abbé Grimaldi com

mença par en boire ; quelques Médecins

ſuivirent ſon exemple , & trouvèrent

, I iij
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I

qu'elle n'avoit aucun† mais ſeule- !

| ment une très-forte odeur d'une vieille

pipe avec laquelle on fume depuis long

· temps. Le lendemain, le veau marchoit

" très-librement ; on le tua , & l'on donna

· ſa cuiſſe à diſſéquer aux Chirurgiens ,

qui trouvèrent les parties bien réunies ,

« & la circulation bien rétablie, -

A N E C D O T E S,

I. *

·. Quitques heures avant de mourir, on

· envoya à M. de Caſtelnau le bâton de

Maréchal de France, Cela eſt beau en ce

monde, dit-il ; mais dans le pays où je

vais, il ne me ſervira guère,

I I.

M. D**, d'un mérite rare par ſes

vertus & ſes talens militaires, étoit petit,

, mal - fait , & d'une figure peu avanta

geuſe. Ayant été nommé Gouverneur du

Canada, les Iroquois lui envoyèrent des

• !

— l
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Députés pour renouveller leur alliance

| avec les François. Arrivés à Kebec, ils

furent introduits chez le Gouverneur, Le

chef de l'ambaſſade avoit préparé un diſ

cours, dans lequel il employoit tout cé

que ſa langue avoit de plus riche & de

plus pompeux pour faire l'éloge de la

force du corps, de la hauteur de la taille,

& de la bonne mine du Général ; quali

tés que ces Sauvages eſtiment de préfé

rence, Surpris de voir toute autre choſe

ue ce qu'il avoit imaginé , il ſentit que

a harangue ne quadroit point au per

ſonnage, Sans ſe déconcerter, il s'en

tira par cette apoſtrophe, un peu agreſte

à la vérité, mais qui n'eſt pas ſans éner

gie : Il faut que tu aies une grande ame,

lui dit-il, puiſque le grand Roi des Fran

fois t'envoie ici avec un ſi petit corps.

1 I I.

Un étranger ayant vendu à une Im

pératrice Romaine de fauſſes pierreries,

elle en demanda à ſon mari une juſtice

éclatante : l'Empereur, plein de clémence

& de bonté, mais ne pouvant la cal

mer, condamna, pour la ſatisfaire, le

Jouaillier à être expoſé dans l'arêne :

l 1v
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« l'Impératrice s'y rendit avec toute ſa

" . Cour pour jouir de ſa vengeance. Au

lieu d'une bête féroce, il ne ſortit con

- tre le malheureux , qui s'attendoit à

périr, qu'un agneau qui vint le careſſer.

L'Impératrice, outrée de ſe voir jouer,

s'en plaignit amérement à l'Empereur :

- Madame, répondit-il , j'ai puni le Cri

| minel ſuivant la Loi du Talion ; il vous

- a trompé, il a été trompé,

I V.

Le Cardinal de Richelieu ſortoit un

jour de l'appartement du Roi. Louis

XlII , qui le ſuivoit, crut s'appercevoir

qu'on lui rendoit moins de reſpect qu'à

， ſon Miniſtre : celui-ci ignoroit que le

· Roi le ſuivît ; mais voyant avancer quel

: ques Pages, il s'en apperçut, & ſe rangea

- pour laiſſer paſſer le Roi, qui lui dit :

| paſſez, paſſez M. le Cardinal, n'êtes vous

pas le Maitre ? Le Cardinal prend auſſi

tôt un flambeau des mains d'un Page , &

| | marche devant le Roi , en lui diſant :

| Sire, je ne puis paſſer devant Votre Ma

jeſté, qu'en faiſant la fonction du plus

humble de vos Serviteurs.
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V.

Anecdote Angloiſe.

Un Ouvrier de Londres, chargé de

famille, ne pouvant acquitter ſes dettes,

étoit vivement preſſé par ſes Créanciers,

& menacé d'être empriſonné. Déſeſpéré

de ſa ſituation, il fait prier ſes créan

ciers de venir chez lui, & leur in

- dique la même heure. Ils ne manquent

pas au rendez-vous, Introduits tous à la

fois, ils trouvent leur débiteur étendu

tout nud ſur une longue table. Sans leur

· donner le temps de revenir de leur ſur

priſe, il étend la main, & leur préſente

- un grand couteau. « Mes amis, dit-il,

» je n'ai plus à moi que mon corps ;

» prenez ce couteau, coupez-en chacun

» pour la valeur de ce que je vous dois,

» & laiſſez-moi le reſte pour me traîner

» dans quelqu'autre endroit, où peut être

» trouverai je du pain pour ma femme

» & cinq enfans qui meurent de faim

» ſur un peu de paille dans la chambre

» voiſine ». Ses créanciers touchés, lui

remirent tout ce qu'il leur devoit, & je

tèrent chacun quelques pº# d'argent

V
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- ſur la table. Le malheureux Ouvrier eſt

- - parvenu à rétablir peu à peu ſes affaires,

' . à l'aide des ſecours que lui a procuré

' ; cette manière ſingulière de faire ſon
bilan. ^N

A V I S. 1

Nouveautés chez Granchez, Bijoutier de

la Reine , au petit Dunkerque , vis à

, vis le Pont Neuf.

- T,st au repréſentant la Famille Royale d'An

gleterre. -

Eſtampes enluminées, faiſant l'effet de la pein

" sure, prix 72 liv.

Boëtes d'or en émail, imitant le velours tigré.

Idem Imitant le ſatin.

Tabatieres d'or ronde, très-baſſe, dite plati
tude. - -

Idem En racine, avec les portraits de Voltaire,

Rouſleau & Fréron

Un nouveau modèle d'hullier en argent, aſſor

tiſſant aux ſalieres doublées de verres bleu.

Un nouveau modele de boucles en argent, ttès

-† , dont partie eſt ornée d'une draperie ci:

elée au mâte.
· · · .
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Idem Or & argent, à paillettes d'or.

Autre en acier, incruſtée d'or.

Autre ciſelée à deux rangs, imitant les roſes

d'Hollande , avec un filet d'or uni au milieu.

Nouvelles épées en argent, damaſquinées, à

paillettes émaillées en diverſes couleurs imitant la

broderie. -

Boutons en argent, à jour, paillettés, ſur des

deſſins nouveaux.

Idem. Taillés en diamant, imitant les pierres
de mine d'Irlande ou la marcaſſite.

Idem, En diverſes couleurs pour les habits

d'été.

Canne pour femme en bois de Perpignan, cou

verte en ſoie & or, à pomme de nacre garnie d'or.

Idem. En plume teinte de diverſes couleurs.

-

Très-beaux jets montés à pomme d'or, à boules

émaillées, à filets torſle, ciſelées en or de cou

leur & autres guillochées.

Pendule de porcelaine, hydraulique & magné

tique, de forme agréable : trois enfans en biſcuits,

portant un vaſe plein d'eau, dans lequel eſt un

cygne qui fait ſa révolution en douze heures, &

les marque exactement Cette pendule démontre

les effets de la Syrène de Comus, & eft convenable

dans un cabinet de phyſique comme dans l'appar

tement. Prix 3 6o liv.

Petit cabaret à l'Angloiſe, avec plateau de

porcelaine de Clignancourt.

Un luſtre dont le corps eſt en bronze doré, &

tous les ornemens en acier poli ; cette piece eſt

l vj
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| unique, tant pour ſon exécution que pour ſon
effet.

.. Agraffes de corps, coulans de cravatte, pomme

de canne, boutons & gances de chapeaux ; articles

fabriqués à Clignancourt : ce qui prouve la poſ

ſibilité d'établir en France des ouvrages en tout

genre à l'imitation de l'Angleterre, & ſur des

deſſins plus variés. -

Collier ou prétention en or des Indes, comme

il n'en eſt pas encore paru pour la délicateſſe de

, l'ouvrage. Prix 144 l. ^-

1 I.

M. Coulon, Expert vérificateur des écritures

conteſtées en juſtice, &c. donne avis que pour

l'agrément de ceux qui font des recherches pour

découvrir les ſucceſſions vacantes, qu'il a re

cueilli & fait une collection de toutes celles qui

ont été annoncées dans les Gazettes étrangères

& autres papiers publics, depuis trente ans

juſqu'à ce jour. On peut donc s'adreſſer directe

ment à M. Coulon, rue du Bacq, qui indiquera

· le papier où ſe trouve la ſucceſſion après laquelle

on couit. •
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MovVELLEs PoLITIQvEs.

De Seyde, le 12 Mars 1776.

O N nous annonce l'expédition prochaine

du Capitan-Pacha, qui vient dans la Syrie avec

trente voiles; on parle auſſi de huit Pachas,

Albanois, à trois queues, qui ont chacun ſous

leurs ordres mille hommes de troupes choiſies, .

pour détruire la famille de Daher. L'Emir Youſ

ſef ſera chargé, dit on, de pourvoir à la ſubſiſ

tance de l'armée & de marcher en perſonne, ſous

peine de l'indignation du Grand Seigneur.

De Salé, le 28 Mai 1776.

Les Princes Muley Aly, Muley Yeſid & Muley

Abduraman , fils de notre Souverain, ont été

. appelés à ſa Cour, pour éclaircir des ſujets de

plaintes élevées contre-eux , & ſur-tout contre

les deux derniers. Ils ont été reçus par leur pere

avec toutes les marques d'une diſgrace entiere.

Pluſieurs Domeſtiques, reconnus pour les auteurs

des fautes qu'on imputoit à Muley Abduraman,

ont eu les mains & les pieds coupés. Un René

- gat, Catalan de Nation, qui étoit le confident

de ce Prince, a été coupé en quatre morceaux.

• De JVarſovie, le 15 Mai 1776.

Les négociations pour l'arrangement des frons
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tieres avec le Roi de Pruſſe ſont ſuſpendues, les

conférences même ont ceſlé ſans que le motif en

ſoit connu. - -

Malgré les diſpoſitions pacifiques qu'on a

montrées & qui ſont favorables à la liberté de

la République, relativement à la tenue de la

Diete prochaine, les Troupes Ruſſes ſeront for

cées d'en impoſer à certaines Diétines pour aſſu

rer l'élection de quelques Nonces dans des Diſ

rricts oü le parti oppoſé ſeroit aſlez redoutable

Pour en contrarier la nomination.

De Londres , le 17 Juin 1776.

Il court un bruit, depuis quelques jours, que

l'armée des Inſurgens , retranchée à quelques

lieues de Québec, a été renforcée par des déta

chemens de l'armée du Général Waſington : que

le corps étoit actuellement fort de douze mille

hommes, & qu'il avoit été décidé qu'ils iroient

· recouvrer leur honneur & attaquet ſur le champ

la citadelle par quatre endroits différens. On dit

auſſi qu'on s'eſt trompé en annonçant que le

Général Lée étoit priſonnier ; l'on ajoute qu'il

† d'une bonne§ & qu'il eſt à la tête de

'armée de la Province de New Yorck Si cette

nouvelle eſt vraie , une identité de nom aura

donné li u à l'erreur où l'on étoit ſur ſon compte.

Quelques gens du parti de l'oppoſition annon

cent , qu'à l'imitation des Colonies anciennes,

la nouvelle Colonie de la Floride orientale ſe

couera le joug du Gouvernement Le ſieur Wright,

Gouverneut de la Georgie, arrivé ici depuis peu »

-
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- dit que les Provinciaux ont envoyé de forts déta

chemens pour mettre la Province à l'abri de toute

inſulte.

Les Troupes Provinciales aſſemblées à Cam

· bridge, témoignent la plus grande ardeur de com

cbattre Le Général Waſinghton a eu beaucoup

- de peine à les empêcher de partir pour Q ébec,

quoiqu'on en ait déja détaché de ce côté un

nombre capable d'y rétablir les affaires.

Quoique le Parlement ait défendu aux Amé

, ricains de participer en aucune manière au com

merce de Terre-Neuve, on apprend de cette Iſle

que-cela ne les a pas empêché de faire la pêche

ſous la protection de leurs vaiſſeaux de guerre

Toutes les Provinces de la Nouvelle Angleterre,

ainſi que les autres Colonies, ſe trouveront par

là approviſionnées de poiſſon,

Le Miniſtere paroît avoir quelqu'inquiétude

· relativement à ce qu'écrit le Général Carleton au

Lord Germaine dans ſa derniere lettre , où il dit :

la petite Troupe qui eſt aéià armée, s'approche,

le plus près q 'elle peut, de l'e nemi , pour tâcher

, de donner quelques ſecours aux fidèles Sujets du

Roi qui ont agi plutôt que je n'aurois vouiu

Il paroît, par des avis particuliers reçus de

nos Etabliſſemens d'Aſie , que les affaires de la

Compagnie des Indes ſont encore, en plus d'un

· endroit, dans un état précaire, malgré les bruits

favorables qui ſe débitent dans les aſſemblées de

cette Compagnie , les Chets auxquels , lle a confié

ſes pouvoirs dans cette partie du monde, ſont

ſur le point de ſe trouver engagés dans quelqucs
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diſcuſſions déſagréables, pour avoir voulu s'im

miſcer dans les affaires des Princes du Pays.

Quelques lettres de la Virginie donnent avis

que le Lord Dunmore ayant reçu des renforts d'An

gleterre, a eu quelques avantages ſur les Amé

ricains ; qu'il a repris poſſeſſion du Château de

Williamsbourg , & que la tranquillité commence

à renaître dans cette Province. D'autres lettres de

Québec annoncent que Montréal n'étant pas en

état de défenſe, les Provinciaux ſe préparent à

l'abandonner & à ſe retirer au Fort Saint Jean,

od d'ailleurs ils ſeront plus près des ſecours qu'ils

attendent des Colonies.

De Rome, le 12 Juin 1776.

La Comteſſe de Joinville, accompagnée des

Comteſſes de Genlis & de Rully, & du Comte de

Genlis, eſt arrivée en cette ville le 5 de ce mois.

L'incognito qu'elle y a obſervé, ainſi que dans

toute l'Italie, n'a pas empêché que, ſans avoir

notifié au Pape ſon arrivée, le Cardinal Doyen

du Sacré Collége & tous les Cardinaux , ſans ex

ception, ne ſoient venus lui rendre viſite ; mais

cet incognito n'a pas permis qu'elle vît en parti

culier ie Saint Pere, dont elle a reçu d'ailleurs de

randes marques d'attention & d'égards. Cette

† qui laiſſe par-tout après elles les plus

juſtes regrets, part aujourd'hui pour ſe rendre à

Naples, où elle compte arriver le 14 de ce mois.

Le ſurlendemain de l'arrivée de la Comteſſe de

Joinville en cette ville, le Cardinal de Bernis lui

donna une fête brillante, & chaque jour clle lui
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a fait l'honneur de dîner chez lui en très grand

couvert. Les Maiſons de Paleſtrine & de Doria lui

ont âuſſi donné de ſuperbes fêtes dans les ſoirées

du 9 & du 1o de ce mois.

De Cadix, le 14 Juin 1776,

Le vaiſſeau le Solitaire, que montoit le Duc

de Chartres , a été obligé de relâcher dans ce

port : Son Alteſle Séréniſſime voulant profiter de

ſon ſéjour ici pour aller voir Gibraltar, partit

le 7 de ce mois pour s'y rendre, accompagné de

pluſieurs Officiers de ſon Bâtiment, & du ſieur de

Mongelas, Conſul de France. Ce Prince arriva le

8 & en partit le 1 o,après avoir vu tout ce que cette

place a de remarquable. Il fut ſalué en ſortant

ar le canon du rempart & par celui de quelques

frégates de guerre Hollandoiſes. Le Duc de Char

tres arriva le 1 1 à midi au bourg de Chiclane &

y reſta deux jours, pendant leſquels les François

qui ſe trouvent à Cadix lui donnerent dans les

bois, & à un quart de lieue du bourg, un baI

dans un Waux Hall qui avoit été conſtruit pour

cette fête & qui fut très bien illuminé. Les Dames

les plus conſidérables de la ville, & un grand

nombre de celles des environs furent invitées à

ce bal, ainſi qu'une infinité de perſonnes de la

premiere diſtinction, parmi leſquelles ſe trouve

rent le Comte d'O Reilly, CommandantGénéral

de la Province, & ſon épouſe, le Gouverneur de

Cadix, &c. Après quelques heures de danſe, des

tables de fix cents couverts furent ſervies & re

couvertes pluſieurs fois pendant la nuit. Tous

les François, vêtus d'une maniere uniforme,
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ſignalerent par-là cet attachement & cet amour

reſpectueux qu'ils ont toujours témoigné pour le

ſang de leurs Rois, & la ſatisfactien que le Prince

voulut bien leur montrer , fut pour leur zele la

técompenſe la plus flatteuſe. Ce Prince eſt parti

aujourd'hui à midi de Chiclane, à la vue du Peu

ple aſſemblé ſur ſon paſſage ; il va dîner à l'Isle

chez le ſieur de Reggio, Directeur Général de la

Marine d'Eſpagne , d'où il doit paſſer à la Caraque

pour en voir les arſenaux, & pour venir de-là cou

cher à bord de ſon vaiſſeau,

De Paris , le 1 Juillet 1776s

Le Roi, dans la vue de perfectionner la navi

† & les cartes maritimes, a chargé le Cheva

ier de Borda, Lieutenant de vaiſle au, du com

mandement de la gabarre la Bouſſole & du lougre

l'Eſpiegle, pour aller déterminer , par des obſer

vations aſtronomiques & avec le ſecours des hor

· loges marines, la véritable pofition des Isles

Canaries, de celles du Cap verd & de différens

points de la côte d'Afrique, depuis le Cap Spartel

juſqu'au delà de l'Iſle de Gorée. Sa Majeſté a

pareillement chargé le ſieur de la Bretonniere,

Lieutenant de vaiſſeau, commandant la corvette

le Poſtillon & le cotter le Milan, de faire les

ſondes & les relevemens des côtes de Flandres,

de Picardie & de Normandie, de vérifier la poſi

tion reſpcctive des différens points de ces cô es,

& de faire, dans cette partie, toutes les opéra

tions géographiques néceſſaires pour perfection- .

ner la nouvelle édition du Neptune François que

Sa Majeſté a ordonnée Ces deux Officiers ſons

partis pour aller remplir leur miſſion.
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Le 3o du mois dernier, les officiers du Siége

IPréſidial du Mans ont célébré le rétabliſſement

de la ſanté de Monſieur par un Te Deum qu'ils

ont fait chanter en actions de graces dans une

Egliſe de leur ville. Ils y avoient invité tous les

Corps & toutes les Compagnies, ainſi que les per

ſonnes les plus notables, & ils ont joint à ce

témoignage public d'allégreſle un acte de bienfai

ſance en faiſant diſtribuer des aumônes aux pti°

ſonniers, Les boîtes & le canon de la Ville firent

pluſieurs ſalves dans la même journée,

PR É s E N TA T I o N s,

L'évêque de Babylone a eu l'honneur d'être

préſenté au Roi par le cardinal de la Roche

Âymon, grand aumônier de France, ainſi qu'à

· la Reine & à la Famille Royale.

Le 7 juillet, le comte de Montmorin, miniſtre

plénipotentiaire du Roi près l'Electeur de Tre

ves, a eu l'honneur d'être préſenté au Roi par le

comte de Vergennes, miniſtre & ſecrétaire d'état

au département des affaires étrangeres, & de

prendre congé de Sa Majeſté pour retouiner à ſa

deſtination.

Le même iour, le chevalier de la Luzerne, que

le Roi a nommé ſon Envoyé extraordinaire près

l'Elect, ur de Baviere, eut auſſi l honneur d'être

préſenté à Sa Majeſté par le comte de Vergennes,

& de lui faire ſes remerciemens en cette qua

lité.
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PnÉsENTATIoNs D'OvrRAGEs.

Le 23 Juin , le ſieur Joannis, fondeur & gra

veur en caracteres d'imprimerie, a eu l'honneur

de préſenter à Leurs Majeſtés & à la Famille

Roya'e les épreuves des caiacteres qu'il vient de

fondre, & auxquels il a donné toute la netteté

dont cet art peut être ſuſceptible.

Le 23 du mois dernier, les ſieurs Marmontel

& de la Harpe, de l'Académie Françoiſe , eurent

l'honneur de préſenrer au Roi, à la Reine & à la

Famille Royale les diſcours qu'ils ont prononcés

le 2o, dans la ſéance publique tenue pour la

réception du ſieur de la Harpe.

JV o M I N A T I o N s.

Le Roi a accordé l'évêché de Saint-Flour à

l'évêque de Quimper; celui de Quimper à l'abbé

de Boutteville, vicaire-général d'Aix ; & l'ab

baye de Notre Dame du Pré ou Saint-Deſir, or

dre de Saint-Benoît, dioceſe de Liſieux, à la

dame de Créquy, religieuſe de l'abbaye de Ron

ceray. -
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Maximilien-Alexis de Bethune, duc de Sully,

eſt mort à Paris, le 24 du mois dernier, âgé de

vingt-ſix ans. -

N. Blondeau, chevalier, ſeigneur de Combas,

brigadier d'infanterie, eſt mort à Limoges le 2 3

du mois dernier, -

· La dame de Mornay, ſupérieure de la Mai

ſon Royale de Saint Louis à Saint Cyr, eſt

morte le 11 du mois dernier, âgée de ſoixante

ſeize ans.

L o T E R I E.

Le tirage de la loterie de l'Ecole royale militaire

s'eſt fait le 5 Juillet. Les numéros ſortis de

la roue de fortune ſont 19, 75, 42, 6 , 27. Le

prochain tirage ſe fera le 5 Août,

-
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AvIs, 2o2.

Nouvelles politiques , . 2o5 "

Préſentations , 2. I I

- d'Ouvrages, 2 I 2,

Nominations, ibid.

Morts , 2 I 3

Loteries, ibid.

·

º

-meme

A P P R o E A T I o N.

JA, lu par ordre deMonſeigneur le Garde des

Sceaux le ſecond volume du Mercure de France

, pour le mois de Juillet, & je n'y ai rien trouvé

, qui m'ait paru devoir en empêcher l'impreſſion.

A Paris, ce 19 Juillet 1776.
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